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AVANT- PROPOS

Réjean Ducharme est né en

de Québec. A sa sortle du col

å voyager, principalement en

194f à Salnt-Fé11x-de-Valofs dans la pro-

1ège 11 a eu des emplofs divers eË, a com-

Amérique du Nord. T1 a publíé quatre ro-

vfnce

mencé

mans

eE la

qui ont pour titre : ltAvalée des Avalés, le Nez gul Voque, ltOcéantume

Ff1le de Christophe_ JolomÞ.

0n peut vérlfler une fois de plus chez Réjean Ducharme ce que disait

François Mauriac des romanciers à savoir que le romancíer est un homme quí

contfnue å réecrire Ie même lfvre pendant toute sa vfe. Les quatre oeuvres de

Ducharme sont la reprise constante des mêmes thèmes, des mêmes problèmes, le

retour constant. des mêmes sujets de réf1exlon.

Ltoeuvre de Ducharme est étroÍtement liée à l-thistoíre et à la cul-

t.ure du Québec. Ctest pcurquci on y retrouve tous les thèmes favoris du réper-

toire québeccoís que ce soit celul de la mère, celui de ltabsence de conrnunÍ-

cation avec 1e père, que ce soit le thàme de l-tarbre, de la vie dans la naLure

ou de la vie citadine etc... Mais Réjean Ducharme dépasse les limÍtes du Québec

pour se pencher sur la question universelle de la condítfon humaíne. Nous nous

trouvons alors confrontés avec troÍs problèmes princlpaux: la soLituder lta-
. .'*

moui'et la líberté. Ces t,roÍs thèmes constitueront Itobjet de notre étude et

nous nous limíterons au seul roman lrAvalé.e des Avalés. Crest en effet le

roman où i1s apparaissent avec le plus de netteté.

Ils existelÌt pourtant dans les autres oeuvres de Ducharme, mais

cupent que le second rang. Le Nez qgi Yoque est le roman de la pureté, la

de Chrfstophelgolomb est une "Ouêt.e" de la solldarfté humaíne, Èandfs que

nl oc-

Ffl1e

-r-
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ltOcéantume semble être une préparatlon, une premfère

rLeure dtaÍ1leurs, de 1tAvalée des Avalés. LlOcéantume

rédaction, très infé-

bien que publfé après

l¡Avalée des Avalés a été en effet composé, de ltaveu même de Réjean Ducharme

avant ltAvalée des Avalés.

Le Nez qui Voque est lrhistoire de deux jeunes gens, Mll1e Milles

et Chateaugué. Chateaugué est toute pureté, toute Ínnocence. E1le approche

pourtant de la puberté et au moment où ses premfères règles apparaltront, e1le

comprendra que malgrè elle, elIe est entralnée dans un monde de souíllures et

e1le se suicldera. Mille Mi1Les beaucoup moíns épris drabsolu qufil voulait

nous le faLre croire au début, se laíssera entralner par le mouvement de la

vie eÈ avec ltaíde de Questa, mère de famille débauchée, stadaptera très ra-

pÍdement au monde de compromÍs auquel i1 prétendait échapper

Le thème de l-a pureté est prééminent dans Le roman maÍs nous Lrou-

vons aussi Ie besoín dtévasion, de f-iberté, de voyage. La solÍtude joue aussi

un grand rôle dans lfévolution de lrintrigue. Ni Mille MíLles, ni Chateaugué

nront de famiAe. Leurs contacts avec Ie monde extérieur sont limités et même

on peu le dÍre réduit au minimum possible. Ils n!ont ní famille, ni parents,

nÍ amis. Comme Ëous les personnages principaux de Ducharme, Mille M1lles est

né dans un.bateau, symbôle dtísolement mais aussi de voyage, drévasion. ÞÍais

ce bateau est échoué ; 11 nty a pas de possiblllté de départ. A Montréal Mille

MÍl"les et ChaËeaugué vivent en vase clos,'certalns drêtre englobés par le rnonde

extérieur. Ils ont décidé de se suicider ntayant pas lrespoÍr de pouvoir ré-

sister¡ ntayant pas lrespolr dréchapper å ce que Bérénice appelleraJ.t ltata-

lemenÈ.
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Les passages versifiés du Nez quf Voque annoncent, déjå La Fille de

Chrlstophe CoLqmb. Il ne staglt plus fcf drun roman mafs drun long poème quf

retrace 1tépopée de la ff1le Ímaginaire du grarld explorateur Christophe

Colomb. Colombe Colomb, puisque crest alnsi qutell-e stappelle, vit dans une

barque seule avec son père. La barque est ancrée au bord dtune île, créée par

son père, et leur sert de maison. Le lendemaín de ia mort de son père, Colombe

commence à expl-orer 1?Île puis le reste du monde. Partout elle ne Erouve que

corruption, promiscuité, malhonnâteté. Les hor¡rnes lf exploitent, la maltraitent'

lui mont.rent à tout moment qulelle nlest qufune chose pour eux. Ffnalement

lasse des hommes elle se Lourne vers les animaux. E1le commencera alors un

long voyage en compagníe dtun groupe dtanimaux quí vers la fin du récít pren-

dra des proportions gigantesques. MaÍs ceÈte fréquentatÍon animale aboutit à

1rímpasse. Colombe fait partie du groupe humain et doit. rejoindre ce groupe

et ses problèmes. Lthonrne est seuL et lorsqutll veut rejoÍndre les autres

hommes il est traÍté comme une chose, objectífié. Ii. ne peut exister sans

ttLes autresrt mais à partír du moment où tl est avec rtles autresrr iL est

agressé. Le problàme de Colombe est donc aussl dréchapper à l.a solitude, de

rejoÍndre la communauté humaíne, maís comment alors conserver sa líberté ?

.Ctest cette question que nous allons étudier avec plus de détalls

dans lrAwalée des Avalés, roman quí retrace lrenfance de BérénÍce Einberg

jeune québeccofse née de père juíf et de rnère cathollque. LrAvalée des Avalés

est Ithistoire de ltenfance puis de ltadolescence de Bérénice. Crest un roman

écrlt à la premfère personne eÈ les fdées exprfmées sont celles de Bérénice

elle-même et par cierrlère elle bfen sûr celles de Réjean Ducharme. Lorsque
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nous employons le mot rridéetr nous commettons déjå une inéxactitude car Bérénice

est beaucoup plus lntuiLlve que ratlonnelle. 11 ne sfaglt pas dtun système

philosophique logique, déductif. IL sragiÈ drunè lntuilíon puis drune expé-

rlence ; lci nous devons précÍser que dans toute notre étude nous avons ern-

ployé Le motrrévoluLÍonttà défauE dten trouver un autre plus précis et qui

conviendrait mieux å la sÍtuation de Bérénice. En effet dès sa plus Ëendre

enfance Bérénice a parfaÍternent compris ce qutétaít la conditlon humafne,

ma.ls tout en el1e se révoltalt contre cette vérfté intuitive. Elle essaíe

alors de chercher dans Itexp6rÍence la preuve que son lntuÍtÍon étalt fausse.

ELle échoue. Quelques semaÍnes ou quelques mois plus tard el-le a oubLié cet

échec ou elle a cru trouver une issue à son problème. E1Le tente à nouveau

drinfirmer son intuítion originale et à nouveau elle échoue. Toutes ces ex-

pérÍences, tous ces reËours sur soi-même apportent sínon des changementst

en tous cas des précisions à sa conception de la vie. Mais peut-on parler

dlévolution au sens propre du terme ? Non, puísqurll nry a pas ordre chrono-

logique. Pourtant comme dans une évolutlon í1 y a un point de départ et un

point drarrivéer la dÍfférence essentielLe étant quril-s se recouvrent étran-

gement. 11 y a prise de conscfence plus ce qui a été apporté par lrexpéríence.

MaÍs peut-on aussi parler de prise de conscience puisque la majeure partÍe de

la vérité révélée étalt déjâ coru'rr-e longtemps auparavant.



CHAPTTRE

LA SOLTTUDE



Le livre 1rAvalée des Avalés est pour ainsi dfre une autobÍographie

Il seagit de lthistoire drune petite fille passant de lrenfance à ltadoles-

cence. Le livre se termlne au moment où gérénfce est en passe de devenir adulte.

Le caractère autobiographíque du roman fait ressort.ir un seul personnage :

Bérénice e1|e-même. Sa position par rapport aux autres Personnages est donc

solitalre. Elle correspond à ltune des questions quf tourmentenE le plus Béré-

níce, la Solitude. Nous allons voir conrnent Béréníce se trouve isolée senti-

mentalement et même physiquement de son mí1Íeu. Ayant évalué la solítude de

Bérénice par rapport à son milieu í1 ne sera que logíque de ltévaluer par

rapport à elle-même. Ceci nous amènera à exarnÍner la majorité des essaís de

conununication de BérénÍce, Loutes ses Èentatives drévasion vers un étaÈ moirrs

sol"ftaíre. Une foÍs le résultat de ces tentatíves connu il ne nous restera

plus qurà examiner 1-a positíon dans laquelle Béréníce se trouve fÍnal-ement et

voir quels sont les aspects positífs et négatifs de cette posítÍon.

rUe suís seule et jlai peur...ttl Crest par ces mots situés au Èout

début ¿s lrAvalée des A¡4!és que Bérénice Einberg se présente. La soLÍtude et

Èou¡es ses conséquences, le problème de la communication, la recherche dtune

évasion possible, la valeur de cette sol-ituder ce gurelle représente pour

Bérénice, vont être après 1e thème de ltavalement, la préoccupation majeure de

Bérénice.

Bérénice a passé son enfance rten famillerr, ctest-å-dire

père, juff, qui est touE parËfcu1-lèrement chargé de son éducatíon

et sa mère cacholíquer qui doit pourvoir aux besoins spirftuels du

enfant de la f amiIle ' 
Christian.

entre son

relfgieuse t

deuxlème

1. RéJean Ducharme, lrAvalée des Avalés, N.Rf. p.7.
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11 est remarquabl.e que dès le début de sa.vle, Bérénice est con-

damnée sinon à une solitude complète du moins à un certaln ísolement. Chris-

tfanrétant caEholfque, sera consÍdéré par Mauritfr:s Etnberg coÌnme un ennemi

de sa propre cause et un danger pour 1téducation religleuse de sa fílle.

Mauritfus Einberg fera donc Èout son possfble pour éviter des contacts trop

fréquents et prolongés entre le frère et la soeur. crest ce qui fera que

Bérénice joindra une chorale juive ítinérante, pendant que son frère est à

1¡äbbaye, ou que Christian passera ses vacances dans un camp scout lorsque

sa soeur a terminé 1récole.

Malgré ces précautíons et probablement un peu à cause de celles-cí,

Bérénice est attirée par ChrÍstian et jouit le plus souvent possible de sa

présence. Les raisons de cette attractlon sont nombreuses mais pour 1rÍnstant

cell-e quí nous Íntéresse est prlncipalement le besoin quti M¿uritius Eínberg

de soustraÍre sa fille à Ittnflu"r,"" p"rr,Ícieuse, toute drlmagination dtail-

leurs, de ce représentant du catholiscime romain qurest Christian.

Ce rapprochement du frère et de la soeur sera l-e seul répit accordé

å Bérénice. Ses relatíons avec son père sont fort orageuses car celui-ci ne

comprend pas ou surtout ne veut pas comprendre sa fille. Dans la famil-Le Ein-

berg ies feirunes ne sont qurobjets sans valeur ; lfattitude du'cousin Zio à

l'{ew-York, le montre bien. Mauritlus Einberg, fídè1e à La tradftion, Lrafte

Bérénice avec beaucoup de condescendance 
"t 

*êrn* de mépris. Lrexistence de

sa fi1le nra drlmportance que parce qurel-le faÍt partie de la traditionr parcê

qutelle joue un rôle dans la connnunauté julve ; mais ce ntest qurun rôIe de

soumisslon, un rôle superficiel oùtout est rég1é dtavance, où 1a petite fi1le
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quÍ sresË cassé les dents en tombant drun arbrer auraiL aussi bfen pu ne pas

srappeler Bérénice Efnberg eÈ avoÍrr euand même, le même genre de tapoEement

affectueux sur |a joue de la part du rabbfn, acdompagné des conrnentaÍres, plus

ldíots les uns que les autres de La part des témofns de la scène.

Elnberg ne traite jamais sa fílLe en être humafn libre, Í1 veut lui

fmposer son chofx, même par la force sÍ ctest nécessaire. Eínberg par son aÈtl-

tude butée et bornée rejettera continuellement Bérénice dans sa solitude et

sera en grande partÍe responsable de ses excès.

Se heurtant à ce mur drincompréhension qufest son père, Bérénice

nlaura aucune solutfon derechange. Sa mère qurelle a surnomrnée Chat Mort, ou

môme Chamomor, lui paraÎt froide et distante ; iL 1uí est fmpossíble de cormnu-

niquer avec elle. Du faÍt que ChaÈ Mort ne stentend pas du tout avec son marí,

Mauritius Einberg, elle ne seintéressera à gérénice que pour 1tuËÍLíser : Bé-

rénÍce deviendra alors 1tínstrument avec leque1 e1le démontrera à MaurÍtius

Einberg que 1-a foi catholÍque esl supéríeurer gurune catholÍque est charitable

a 1e coeur grand, est pleine de bonté et de générosité. Lorsque lroccasfon

slen présentera elle nthésitera pas à explofter la maladie de sa propre fille

pour démontrer que son mari est un monstre, un abîme dlégoÍsme ; une fois la

démonstratÍon falte, e11e reprendra les mêmes habÍtudes passées, vis-à-vis

de sa fílle. Elle oublíera complèternent le.s marques dtamour et les épanche-

ments affectueux pour retomber dans une fndifférence hautaine et lalsser

3érénlce à sa solitude

Un frère qurelle ne peut pas volr facllement parce quron 1réloigne

drelle volontalrement, un père qui ne volt en elle qutune expressfon relf-
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gieuse et raciale abstraite, une mère quí ne sroccupe de sa fille que pour

s¡en servÍr comme prétexte dañs Ie duel morbfde qul 1¡oppose à son mari, sêm-

blent des raisons suffisantes pour justifier la'solitude et la conscience de

la solltude chez une enfant aussÍ jeune que Béréníce.

, ":-' PourtanE la liste ntest pas close. fl faut ajouter deux autres é1é-

ments qui vfennent aggraver le senEÍment dralíénation de Bérénice. Drabord

les Einberg vivent dans une Île ; ensuite la nature nta guère favorisé la pau-

vrg Bérénice en ce quí concerne les charmes physiques.

A plusíeurs repríses, BérénÍce se décrít coîEne couverte de boutons,

que ce soit sur le corps ou sur 1.e vlsage. Si on considère quren plus de ce1a,

elle ne se peigne ní ne se lave, on comprend que ce ntest pas par llattrait de

son physígue qutelle échappera à sa conditíon solitafre. E1le nrenvisagera

drutfliser son corps pour échapper à sa solitude que beaucoup pl-us Lard, Long-

temps après Ia puberté, eË encore., conme nous l-e verrons, diune manière très

Itbérénicíennetr. La seule fois oû elle cherchera r6ellemenL à séduÍre par son

apparence extérieure sera lors de son retour à Montréal, alors qulelle espère,

qurelle esE sûrer Çuê ChristÍan a quítté son 1le et sa demeure famiLiale pour

venir ltaccueiLlír à Dorval

11 nten est rien, Christian après un bref arrêt au Québec est reparti

pour Vancouver. Béréníce rejolnt seuLe la maÍson paternelle.

Les Einberg vivenÈ dans une anclenne abbaye aux longs couloÍrs dthô-

pitalr âux plafonds démesuréments hauts, aux sa1les quelquefois détruites et

souvent non aménagées. En ce sens la derneure de Bérénfce rappelle à bíen des

égards le cé1èbre château de Combourg. Comme 11 nry a pas chez ses habltants

une volonté de rencontre, on peut sry éviter le plus facllement du monde.

.:1...
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Le mllieu où vlt Bérénice est par conséquentrtrès fermé" On nta

toujours qurune vague notlon dtun univers extérleur. Le continent ne sê ITIâ-

nffeste que par une llgne nofre à lfhorlzon eË <iuelques lumières la nuit.

En faít la limtte physique la plus tanglble est' drailleurs assez symbolí-

quement, !.e clel.

Béréníce est donc isolée à la fois géographiquemente physiquemenÈ

eE socialement. Jusqufà son départ pour New-York le monde extérieur sera vague

lmprécfs, distant et son univers humain sera composé de gens qui se fuíent

le plus possibLe et qui nront au coeur qutun seul sentiment, 1a haine.

Toutes ces conditions traumatisent La jeune Béréníce et bien qurex-

térÍeures, vf.ennent renforcer en elle lridée que les hommes en généraL et elle

en particulier, ne peuvent pas communiquer. 11 nty a pas de place prévue pour

elle dans le monde exEéríeur. t": aCultes, môme ceux qui auraient dû srinté-

resser 1-e plus à e1ler la repoussentr les choses semblent inaccessibles.

Mais cette dÍfficulté se superpose à une deuxième difficulté qui

cette fois-cí es¡ intérieure. Ce nrest plus le monde, les autres qui la re-

jettent ou ltisolenÈ : crest elle quí sent qutelle est. prisonnlère de son

propre corpsr gütelle ne peuÈ sorLir drelle-même pour établír des conÈacts

avec la nature, Les honrnes ou même les choses. AÍnsi dit-elle :

Itun papí1lon, clest .1oin, 1oín colûne le f írmamenË même

quand on le tient dans sa maln. 11 ne faut pas sloccu-

per des papillons.0n souffre pour rien. 11 nty a que

moi lcf .t'1

Bérénice constale que la disEance ne fafE ríen à ltaffairer que ce

1. Réjean Ducharme, 1rAvalée des Avalés..N.Rf. p,9.
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soÍË à cause de 1?lnfinf ou de quelques centfmètresr elle est lrrémédiablement

séparée de cette naEure qui lientoure. Pourtant el1e voudrait communiquer et

ceÈEe frustration constante.amène la souffranceì EIle en arrive aLors raplde-

menC à une concLusion stoique. Pour éviter de souffrir il ne faut pas sten-

gager, il ne fauÈ pas chercher à aÈÈeindre le monde extérieur et les r'¿uEresrr,

i1 ne faut pasttsroccuper des papillonstt.

La solitude de Bérénice esc complète : ilíl nry a que moL lci". El1e

es.t drautant plus complète que Béréníce nra pas la consolatlon de voír l-e même

état de choses se produíre chez les autres. Lorsqufelle se promène avec Chris-

t.ian¡ elle staperçoit qu!il- est remarquablement sensíble à la naturer quril a

une correspondance bien établfe avec les êtres et les choses qui lrentourent.

11 essaie dtintroduíre sa soeur dans ce monde de I-a nature mais elle ne peut

y accéder. Béréníce éprouvera le même probl-ème avec Mlngrélíe :

Elle essayâit de mrapprendre maís je ntavais pas de

taLent et pas son âme.

Bérénice se senc encore pl-us seule par cette carence en eLle-même.

Elle ne peut avoir de contact, aussf imparfaít soit-1l, avec la nature et elIe

esË mlse à 1técart du groupe humain par cette incapacité de sentir, de corres--

pondre.

La positíon de Bérénice vis-à-vis des êtres ne diffère pas de sa po-

sition vis-à-vis de la nature. Le moyen de'communication et le message à trans-

metÈre sont praLÍquement inexistants et son isolement est total'

Afnsi les mots pour Bérénice ne slgnffient rlen en eux-mêmes. Crest

pourquof elLe crée le bérénfcien. Qutest-ce que le bérénícien? Soit La défor-
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matfon de mots exlstant déjà, soit La créatlon totale de nouveaux mots nlayant

un sens que pour elle-même. L!exemple le plus frappanL clest :

rrïci, fI fait décadabacror¡tícaltaque"l

ou dans un langage plus gónéra1lsé : Iclr fl faft mauvaís.

Dtautres fols des mots déjà existant sont Lransformés gardant leur

sens généra1 mafs prenant un aír 'lbérénicien?r, une allure indÍviduelle :

Je deviens une servitatrice bien obédelssante du tyran.

e même phénoméne se retrouvera dans lrOceantume (1)r où'rse mas-

Èurberttdeviendrarrse hortensesturberrret où se suícider deviendrattse branle-

basserrt. De plus pour Béréníce et selon ses. états dtâme, les mots perdront

non seul-ement leur sens ordinaíre maís encore l-eur apparence physique :

rUe rentre au Colombarium plus seule que jamais. Sur ma

rouLe je voís 1e néon famllier quí annonce 'rcordonnierrr.
t

.Jty vois'rcûchonneïiet'.-

Chaque personne a donc en fait son propre vocabulaire et au moment

où ell-e lremploÍe, elle ntest pas sûre que les moÈs ont ie même sens pour

1tínterlocuteur que pour e1le-même (2).

Ce problème de communication ne slarrête pas au niveau du moyen

dtexpression i1 se trouve aussí dans Le message lui-même. Les.humains ont-ils

quel-que chose à se díre ? La réponse de Bérénlce est négative. Alnsi lors de

sa premÍère rencontre avec Christfan, après cínq ans drabsence, est-el-le

1. Réjean Ducharme, lrAvalée des Avalés. N.Rf. p.130.
2. Ibid. p. 162.
(1). N.Rf. Réjean Ducharme.
(2). Je passe volontafremenE, rapLdeinent et superficfellement
du langage chez Ducharme, puísqutll est traité de façon très
Marcel Choufnard dans .l.iberté. V.12. Jan 70'

sur ce problème
complère par
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obligée de constater :

rr... que faut-il que je lui dise ? Parlerons-nous de la

température maíntenant ? te temps qurll fait nfinËéresse

personne. Lul dírai-je que jtaí quinze ansr pâs toutes

mes denÈs et pas tous mes cheveux ? Que pourrais-je 1ui

apprendre ? Rien. Je lui dís nfimporte quoi." 1

Pourtant íl- sragÍt de Christian¡ fI stagiÈ de son frère bÍen-aimé,

de.quelqufun quÍ luÍ est favorabLe. Malgré cela 11 nry a que le silence possi-

ble entre eux. Inutile de se demander si la síËuation est meilleure avec 1es

autres personnes de son entourage. Elle se trouve alors.dans un vérítable dé-

sert. Afnsi dít-elle parlant de sa mère :

I'En elle toutes les portes et toutes les fenêtres sont

condamnées. En elle crest conure une maison où 11 ne

vic pius personne.tt 2

ï1 nlest plus simplement questÍon drun moyen de communfcatfon ou

drun message à transmettre, mainLenant, il stagít dfêtres humalns qui refu-

sent de sortir de leur Ísolement.r QuÍ se replient complètemenE sür êux-rnêmes.

Béréníce se heurte à lrimperméabÍlité des auLres. ElLe doit bien conclure

qulelle est seule et quren fin de comptes, seul 1e moi se connalt. 11 y a

dit-elle:

rrde multiples Christíanr autant de ChristÍan qur l1 y

en a qul lrlnventent" Et ça me laisse seule.tt3

Chaque personnage qurelle confronEe la voit drune manÍèr.e dfffé-

rente, de même que chaque personne qui voít Christian voít un Chrlstian dif-

Réjean Ducharme, lrAvalée des Avalés. N.Rf. p. 233.
Ibfd. p. 2I.
Ibfd. p. 55.

1.
2.
3.
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férent. Ce qul falt que le seul Christfan véritable esE celui qui esË vu par

Chris È ian

Le langage est donc un moyen de commuiricatÍon très Ímparfait, mais

môme stii. était parfait il serait ínutfle, puisque les hommes nront rlen à se

dire. De plus, nombre dlentre eux ne veulent. rien se dlre préférent srenferner

dans leur tour drivoire. Cela laisse Bérénfce perdue dans sa solftude et seule

à pouvoír se connaltre.

. Mals elle a en elle, un fncoercible besoln de communlquer avec 1e

monde extérieur, dtéchapper à sa solitude. Ell-e fera preuve de beaucoup dtfma-

ginatíon maís el-le ne trouvera jamais aucun moyen efficace pour établir des

contacts avec ce monde extérieur. Tous les moyens auxquels elle pensera se

révèleront Ëôt ou tard insatísfalsants, inefficaces.

BérénÍce considère qurelle est née trop tard, gutau moment où elle

a pris conscience de sa propre existence, elle avaít déjà "vécu cinq ans de sa

víerr, cinq années pendanË lesquelles les êtres et les choses autour dlelle

lravaient Ínfluencée sâns qurelle ait pu se défendre. ElIe va alors faire une

expérience : elle va se mettre dans l-a posítÍon qurelle auralt eue, si elle

avait dû faíre face aux hommes pour la prernÍère fois, conscfente. Maís avec

qui fafre cette expérience ? Le chofx sera trèsttbérénicíen?t..Elle va appeler

son rrpornographe favorirr :

ItJe suis seule sur iette terre eE je veux

Jtai besoin de vous voir. Jrai besoln de

que Je ne connais pas¡ coflìm€ vous.ttl

Cet essaf de conrnunicaÈion se solderar on slen doute,

vous volr.

voir quelqurun

par un échec.

1. Réjean Ducharme, lrAva1ée des Avalés. N.Rf' p'2o9'
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PendanE le souper rrsonrr pornographe monologuera et Bérénlce srempfffrera cons-

clencíeusement, en silence.

Nous retrouverons cette même attitude

expérience douloureuse dans la vÍe de Béréníce.

son après Lravoír quiitée cinq ans plus tôt. Ni

quol dÍre. Une nouvelle forme de communication

du silence :

-silencfeuse dans une autre

Christian revient å la mai-

6hristían, ní Bérénice ne sait

instínctive stétab1ira, ce11e

bouger, les yeux dans les yeux,

ncus nous regardons franchir un

Te regarder dormír me dira

plus tard elle dira à

ttPendant une heurel sâÍrs

glacés ltun par lrautre,

abÎme de cínq ans."1

Chrístian:

rfJe te regarderaí dormir.

quelque chose. t'2

Dans un cas comme dans.ltautre, il sragft blen de IrfmpossibÍIité de

conmuniquer. Ltabsence a encore augmenté l-eur séparatÍon, leur solitude. Ils

nlonL quand même rÍen à se dire et en tous Les cas ne peuvent trouver de moyen

de se l-e dire. 11 en résulte ou un face à face paÈhétique, silencieux et inrno-

biLe très proche de Ltassímilation dans un état de mort, ou une situatíon

fausse, pufsque le moi conscient de ltun des deux personnages.disparalt dans

le sonrnell- et quril nty a donc plus vrafment conmunicatÍon entre les deux êtres.

Bérénice se découvre donc lrrémédiablemenE seule puisque le moyen

unÍgue de communÍquer est imparfait et de toute façon Ínutile ; puÍsque les

êtres se refennent sur eux-mêmes et que lrinstÍnct nfaboutft à rlen.

En déplt de tout cela elle ne se soumeL jamais complètemenE etr corls-

1. Réjean Ducharme, 1rAvalée des Avalés. N.Rf. p.233.
2, Ibtd. p.234.

..1...
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cÍenmen¿ ou non, cherche une évasfon possible, cherche à échapper å sa sollËude.

Ses dlfférentes tentatives iront de la recherche de ltamltié, å lrassímilaEíon

à un groupe eLhnÍque, en passant par ltessai de'vÍe en communauté, le Eravaíl,

lraffectfon famlliale, la fuite ou le désír de fuír sa condftion etc...

Ce qui est frappant chez Bérénice Elnberg et le sera aussí chez Iode

Ssouvle dans ltOceantume crest Le besoín dfavolr une personne à quf se confÍer,

une personne qui la libère mais qurelle puisse en même temps domíner, écraser.

" Bérénlce adore Constance Chlore en même temps qurelle la méprise.

Elle a constamment besoln de sa présence même si cfest pour l-a faíte souffrir.

Lramítié icÍ est un espoir pour Bérénice. Pourtant eIle ne sren aperçoít pas.

E1le ne deviendra vraíment consciente de ltimportance quravait Constance qutà

partÍr du moment où celle-ci a disparu de sa vie :

ttJe pense beaucoup à Constance Exsangue. (ConsLance

Chlore). Qtiand je subís mes pfres secousses de déses-

pofr, je prends son spectre dans mes bras et je Le serre

très fort eË je sens ses os pliert'.1

Bérénice nta plus la consolation, le soulagement que lui apportait

la présence de Constance mais même <lans son souvenfr el-1e ne peut stempêcher

dravoir recours à la violence vis-à-vÍs de son amie. ElLe reconnalt, maís un

peu Ëard, eutune faflle étalt apparue dans sa solítude:

ftIL me semble tout à coup que je ntétals pas si bête

2
quand jtavals Constance Exsangue.rr

Constance ar¡ait réussi à avoir une lnfluence sur el-le, à lratteindre.

Mais cette fenêtre en¡r!ouverËe sur lramitíé srest refermée; ce lfen possible

Réjean Ducharme, lrAvalée des Avalés. N.Rf. p.201.
Ibld. p. 190.

L.
2.
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aussí fraglle était-iI nra plus une bien grande ímportance maintenant car il

falÈ parÊle du passé et ne peut plus être renoué puisque ConsEance est morte.

De toute manière même au moment où il'existait. l âu morTr€nt où el1e

cherchait sciennnent. la compagnie de Constance, BérénÍce savaít que 1!amitié

étaft une fausse évasíon :

rUe lrai enrnenée lci pour être seule avec elle. Jesuís

seule avec elle : ça me fait une belle jambe. Je me

. sens encore plus seule que seule.trl

11 apparaît même que loÍn dtâtre un moyen.dtéchapper à la solítude,

llamltÍé accrolt cette solitude. Béréníce est en présence de Constance Chlore.

El1e apprécie sa compagnie, e1Le voudraíL communíquer maís ell-e ne peut pas.

Cette présence amícale a un effet inverse : au lieu dtatténuer la soLitu.de de

Bérénice, elle la lui rend plus sensible et par conséquent lraccrolt.

La même sftuatlon se reÈrouve lorsqufí1 sfagit drun groupe de per-

sonnes et non plus de la seule ConsËance Chlore :

gfble.

à-dire

La

sa

rrQuand je parle ou que je joue avec les autres, je sens

bíen qutil-s sont à ltextérieur, qurfLs ne peuvent pas

entrer où ¡e suis et que je ne peux pas entrer où i1s

. sont. Je sais bien qutaussitôt que leurs voÍx ne mtem-

pêcheront plus d.rentendre mon sil-ence, la solÍtude et

la peur me rePrendront .tt2

Loin dlapaiser son angoisse, la présence des autres 1a rend plus tan-

vle en coûrnunauté ne faft que masquer la réalité, "sattréaLité, ctesE

solftude. Pour pouvoir échapper à son lsolernent, il faudraiË que le

l. RéJean Ducharme, lrAvalée des Avalés. N.Rf. p.123"
2. Ibfd. p.B.
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paravent ne tombe jamaís, ne révèle à aucun moment ce quf il est 1à pour ca-

cher.

Le même déslr dtaveuglement se retrouve chez les hommes en général :

I'Lorsque chez un être humain, ltangoisse atteint une

certaine Íntensité, on assÍste à une dÍarrhée de moÈs."1

Les hommes cherchenc à srétourdlr de phrases à se boucher les oreil-

les ou se voiler la face pour ne pas voir la vérfté, à savofrr gurils sont

i¡rérnédiablement seuls .

1L faut dire que la nature ne les aide en rien, puisqutassez hypo-

critement elle leur a donné un sens qui peut créer lrfllusion de communica-

tion, la vue ;

uCfest avec les yeux quril (LrHounne) stest. mis à s.tlma-

giner qutil nrétait plus seul, à souffrir de solitude

et de peure à pleurer... Les yeux se font payer cher

les spectacles qur ils donnenL à lthon¡ne, 1r i11-usion

qurlls luÍ donnent de ne pas âtre seul.tt2

Lthomme à ce moment-Ià éprouve un double sentíment : drune part la

découverte de sa solfLude et le désÍr insatisfait dry échapper, eE drautre part

Le besofn.de protéger sa solitude contre les autres qui deviennent alors en-

vahisseurs. Si lrhonrne peut sréchapperl sortfr de lui-même pour aller vers les

autres 11 ne le faft que par la vue mais en même temps qutll. stest créé une

issue, il a créé en lui-même, dans sa forteresse' une faille, une ouverture

par laquelle Í1 rlsque drêtre envahl. Les yeux sont un faux moyen drévasfon,

doublé drune menace.

1. RéJean Ducharme, lrAvalée des Avalés. N.Rf. p.2L4.
2. Ibld. p.102-103
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a eux

I1 devÍent alors nécessaire de transformer 1e spectacle qui sroffre

tfIl se peut que ltadhésion drimagination et de volonté

donnée aux apparences de la vle devienne délírante,

devienne du dé1ire, devienne ivresse. Et cette possi-

bflfté est féconde, très féconde, très mobile, très

rÍche : elle offre mil1e sol-utíons à la solitude et à la
1

peur . rl r

Crest alors 1e départ du processus draveuglement communément accepté.

Ssouvie

plus que

so 1 ítude

par la vasEe majorité des hommes, par la Milliarde, coÍnme diraÍt lode

dans llOceantumg.. On ne voít pLus que ce quron veut voir, on nlentend

ce qulon veut entendre, cresE-à-díre ce quÍ permet dtoublÍer sa propre

et donc son angoisse.

Bérénice envÍsage plusi,eurs autres moyens dtévasion mafs ils se ré-

vèlent Ëous imparfaÍts à plus ou moins brève échéance. Parml tous ces moyens,

pLus ou moins volontaires drailleurs, fl en existe un auquel- eL1e espérait échap-

per et clest llassimllation à la masse reproducLríce des honrnes, la réduction

de Bérénice-être humain å Sérénice-sexe. La puberté fera que Bérénice se trou-

vera soudaln classée, catégoriquement dans la communauté des adultes reproduc-

teurs. Sa réacËíon est évÍderrunent violente et désespérée :

rUe rentre au colombaríum plus seule que jamais, me di-

sant que je ferai des économles et que jrirai volr en

secret un chirurgfen pour qut fI mette le scalpel une fois

pour toutes dans mon écoeurant apparefI sexuel."2

1. Réjean Ducharme, lrAvalée des Avalés. N.Rf. p.152.
2. Ibid. p. 162.
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Ltfndividualiste qutest Bérénice ne peut accepter quton fasse vio-

Lence à son caractère unlque, à sa solitude,'pour la mettre dans un groupe de

brebfs bêlantes, gürelle abhorre. Jusqutà sa reàcontre avec Jerry de Vignac,

el-le refusera dtut.Íllser son corps comme instrument de rapprochement avec 1es

honmres. Ltapparftfon de ses premières règles est pour elle un double attentat.

mafntenant elle fait partle de 1a masse des convoftées, de celles qui pourront

porter de nouvelles vies et favoriser l-es desseins des dieux contre lesquels

el.le se révolte. Sa solitude, et donc son mof unique, est plus que jamaÍs en

danger, car le processus stest mfs en marche dans son accord¡ sâns Lrinter-

ventfon de sa volonté, elle quí ne veut pas subir, mais vouloir.

ClesÈ cette même volonté, cet acharnement dans son caractère qul la

conduira vers une nouvelle tentatfve drévasion: 1e travaíl- acharné :

rrToute chose que je vois est fouillée en profondeur.

Toute pensée quí me vient est poursuivie jusqutà son

aboutissement, jusqur aux actes. . . NéanmoLns, le jour

quf, vient de passer, tout débordant dractivltés qutil

ait été, ne manque jamaísrà la seconde où enfin l-e som-

meiL va mtassosrner de me sernbler suspect, dénué de toute

valeur, de me faire Lrembler de peur. Cr.est toujours avec

angofsse que jtanticfpe le retour de la nuit, le moment

de la grande rencontie avec moi-même..."1

Béréníce à son tour essaie de sraveugler de stétourdir, mais malgré

sa passíon, nralgré son besoin dtabsolu, il faut bien qutelle en arrlve à la

conclusion que 1!action ne délfvre pas, qutelle nta un effet que temporalre.

1. Réjean Ducharme, lrAvalée des AvaIés. N.Rf. p.I90.
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Finalement on se retrouve Ëoujours seul.

I1 est ímpossible drabandonner sa charge, dréchapper à son fardeau,

même sÍ de bonnes volontés se présentent. 11 esÈ même dangereux de le faire

puísque lorsque la charge vous revient eIle risque de vous écraser:

rtlaman, petite maman... Je sais gue pour quelques

mfnutes tu pourrafs prendre mon fardeau sur Eon ventre..

Puisque de Èoute façon Í1 faudra que tu me le rendes,

jlalme autant porter tout 1e temps mon fardeau, jraíme

autant lui rester fÍdèle... A qui que tu donnes ton an-

goisse, elle te revient... Qul se décharge de son far-

deau sous prétexte de se reposer risque drêtre écrasé

quand son fardeau, de lui-même, se replacera sur ses

épaules.tt 1

Ce passage esÈ doublement int,éressant. Drabord parcequfil montre

que Bérénice est conscienEe qutÍl- nty a pas moyen dtéchapper à sa condÍËion

solitaire; ensufte parce qurelle fait preuve drune sorte draffection vis-à-vis

de sa mère. Crest. un des rares moments où ¡érénice trahft de la tendresse fl-

lial-e.

Ce même besofn de tendresse se révàl-era aussl p1-us tard lorsqurelle

dira :

rUe savals pourtant qut ll ne pouvait pas mraÍmer... Je

persistais malgré tout à croire que je lui faísaís quel-

que chose gurétant mon père 11 était à mon égard domlné

par une sorte de chaleur anfmale, une sorte. de charme

sanguin. I1 nfen esL rien.." Sa voix semblait provenir

du fond drun abysse, de lrautre côté dtun déser¿,"2

1. Réjean Ducharme,
2, Ibid. p. 136.

l¡Avalée des Avalés. N.Rf. p.230-231.
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Malgré ses dfres Bérénfce gardaft donc. un espoir. Elle espéraít

qulun l1en, au moins dû au sang, exlstait entre elle et son père. 11 nrexiste

pas. Du côté de sa mère crest elle quf refuse le lfen sauf en des moments très

rares comme nous llavons vu plus haut :

fAu fond personne nla de mere.

enfant .ttI

I1 nty a pas dtévasíon possible même avec

même dans l-tamour fÍlial. 11 ne l-ui reste plus qurà

souhaitant ne pas avoir été et crest ce qurelle fait

Au fond je suÍs ma propre

ses plus proches parents,

fuir par la pensée, en

rrJe suis agressívement apatride, follement helmatlos.

Je nraf de nostalgíe que pour un líeu. Et ce lieu on y

pénètre par la crevasse droù jtai bondi."2

Acculée au mur par ses échecs successffs, Bérénice nla plus qutun

désir : crest le retour à 1a matrice, le retour à la sécurité, aurrnon-êtrerr

blenheureux.

Mais ce souhait es| stérlle et Bérénice nresL pas être à rêvasser in-

définiment. ELle ne starrôtera pas longtemps à pleurer sur son sort et se remet-

tra activement à chercher une solutíon à son problème. Envoyée en Tsraël el-le

découvrira un nouveau procédé : llassimilation à un nouveau groupe ethníque

mais surtout å un passé historlque, à une histoire ; elle cherchera å rejoindre

les êtres de sa râcêr. ceux qu1 peuvent lraider à ne ptr-us ôtre seule sans risque

de 1lenvahir et lui faire perdre son moi unique auquel elle tient tant.

Crest une illuslon qui ne durera que peu de Èemps et tôt ou tard 11

faudra qurelle en víenne à la seule solutfon pressentle dans tout le lÍvre :

atÈelndre le monde extérieur par personne lnterposée, sortir de sa solftude'

1. Réjean Ducharme, lrAvalée des Avalés. N.Rf. p.21.
2. Ibfd . p.248 ,
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sans ôtre envahie :

rrJe suis trop folle et Èrop vorace pour puiser moi-meme

de la terre, mes sels ; je me greffe à toi (Chrisrian)

comme lrorobanche à la Luzerne."l

Son amour pour Chrístian vient surtout du caractère de Christian.

Ce1ui-ci nra pas de personnalité propre. ï1 est très perméable. BérénÍce

espäre alors ltenvahir, vÍvre une vie en deux corpsr sachant blen que ChrÍstian

est t.rop faíble pour lancer une contre-at.taque et la menacer dans son unÍcité.

Le résultat obcenu seraÍt alors double puÍsquril permeÈÈrait à Séré--

nlce de sortir dtelle-même sans danger et, par lrintermédiaíre de Christian

déjà dissous dans les ôtres et la naturel dtabsorber l-e monde ou une partíe du

monde extérieur.

Nous avons donc vu cornment Bórénice est ísolée à la fois du monde

extérierrr et cles gens qu,r'. dsrr¡ai s¡t être ses pi.us proches PerenLs. Bérénice

découvre vite lrimpossibflíté de communíquer mais malgré cela eile ne stincLine

pasr elle ne se sournet pas et cherche à échapper à sa solitude. Toutes ses ten-

Èatives dtévasion échouent et Bérénice flnalement doit confronter son isolement,

sa solitude. QueLs sont l-es aspects de la solltude de Bérénice et quels effets

ont.-ils sur elle ?

I1 sernble que la solitude de Bérénice se présente sous cleux formes i

une forme quron pourrait qualífier de positive parcequrell-e sous-entend la dé-

couverte dlune attitude face à la víe ou même lracceptation de certafnes condi-

Ëfons dans la vfe, et.la solitude négativer eui esË prlncipalernent un rejeÈ de

toute la créatfon, une révolte, une négatlon de. Èout ce qui nrest pas elle-

même.

1. RéJean Ducharme, LfAvalée des Avalés. N.Rf. p.
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La solltude est la condltfon de base de la phflosophie de Bérénice.

Presque Èout conslste dans 1a vle à avaler ou être avalé, 1a seule possibiliEé

dléchapper au sort commun est de rester le plus loin possible des autres. Mais

å ce moment-là évidemment le coeur entre en conflii avec 1a raison. La raison

a fait son choix qui est la solitude, mais le coeur a besoin draffection et donc

de compagnie hurnaine. Bérénice ne se lafsse pourtant pas abattre, du moins dans

la majeure partie des cas. Elle ne faíblít pas et recherche sa solitude et

arïive même à en jouir :

ItJe demeure à 1récartr sur la défensive, presque indif-

férente. Je ne suís ní assez triste pour haÏr, nÍ assez

gaie pour aimer. Maís ne serafÈ-ce que pour profíter du

nombre des voyageurs pour me sentir davantage seule, je

ferai ce .royage."1

lci Bérénice fait preuve drune forme atté.nuée de masochÍsme. Eile

semble rechercher la souffrance. Mais en fait ce qutelle faft, crest sléprouver

elle-même. Bérénice ne veut pasrrsrendormirrr, se laisser a11er. Elle a le désir

dtêtre tout le temps consciente. En faít ce qui t" ptéo""upe constamment clest,

à travers les souffrances venant de 1rétat de solitude, se découvrir elle-mâme

et protéger le caractère unique de son moi inÈíme. Nous avons donc dans ce pas-

sage la cause des Èortures de Bérénice, le déchirernent entre la trfstesse et

la gaÍeté, la haine et lramour. ElLe est triste dtêtre seule et en arríve pro-

gressfvement à la haine ; elle est gaie dtêtre en compagnle et en arrive pro-

gresslvement à ltamour. Une seule des deux possíb1Iités lul convienL ; lramour

étant inacceptable putsque provoquant lravalement. Mals en faft ce que Bérénlce

préfère crest 1rétat dfindifférence. Elle y parvfendra de temps en temps :

1, Ré jean Ducharme, LrAvalée des Avalés. N.Rf . p.58.



-20-

rUe sens bien que

les lmportune. Je

Ici le rejet dont esÈ victime

Plus tard elle dfra :

rrles cousins

coup de fusll

Jrai plaisfr

j e suis .de trop, indésírée, que j e

m¡en fiche."l

Bérénice, lramène à lt in¿irférence.

sont partLs, tousr tout dIun coupr cofltrne,un

... JrarpenLe les corrfdors de lralle ouest.

à 1e f af re. t'4
../...

rrJrai atteint la dernière profondeur de ma solÍtude. Je

suis 1å où la moindre erreur, le moindre doute, la moin-

dre souf france ne sont pl-us possibles.t'2

Bérénice a alors atteint à une indifférence totale où non seulement

elle ne peut plus sentlr maÍs encore eIle ne peut plus agÍr. ElIe est en faiË

deshr¡nanisée et très pr:oche de 1tétat végétatif. Elle a alors repris Le rôle

de Sisyphe mais au lÍeu dtune conquête de la joie, de la liberté, elle fait

une conquôte de 1ríndifférence, de 1rÍnsensibí1ité, eL1e refuse aux dieux de

ré.agir favorabLement ou défavorablement à leurs petites manigances :

ItJe ne crois en personne. Je ne croís en ríen.

Je ntai pl-us que Ia roue eË la volonté.tn3

Malgré tout on ne peut stempôcher de remarquer que ltínsistance même,

ltentêtement, quí se trouvent dans les paroles de Béréníce sèment le douLe. Le

ton décídé et trop volontaÍre nta-t-Íl pas aussi pour but de convaíncre Bérénlce

elle-môme ?

Mais ces instants dtindifférence suprême ne sont que des instants pri-

vilégÍés. Dans ltensemble Bérénice a vis-à-vis de sa solitude une attítude qui

malgré son désir dtindÍfférence est, émotlonnellement, très active. Ainsí

dit-e1le:

1. Réjean Ducharme, 1tAvalée des
2. Ibfd. p. 260.
3. Ibfd. p. 94.
4. Ibid. p.74.

Avalés. N.Rf. p.42.
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Sa joufssance de la solftude nréchappe. pas à son besofn de 4atfo-

naliser. Elle prendra même un sens cosmique :

ttst11 nly a que mof sous le soleiL... crest moi le

Créateur. " 
1

Elle sroppose alors franchemenË aux díeux, Les déboulonnant de

leur p1édestal pour srériger à son tour en Créateur.

Son attitude nrest pas toujours aussi tríomnhante mais e11e ntest

jamais vaíncue. Même consciente de son fardeau, elle ne courbe nas 1réchine :

ttsf je suffoque ici ce soir seul€, crest oue malgré

le poíds de la meul.e attachée à mon cou, je me raidis'

je me tíens droite, je ne mrincline nas, je ne plie nas."2

Béréníce adopte alors clairement une attítude stoique. E1le connait

sa douLeur, maÍs e1le sait aussi quren eL1e-même, elle est ínvulnérable. IL luí

faut pour cela falre appel å son orgueil et ne jamaís pousser une plainte, le

nouvel élément jette un jour nouveau sur lfangoisse provoquée nar la solitude.

Elle provient certainement, en partie du moins, de la peur de ne plus pouvoír

se contrôler, de la peur de se plaindre et donc dtêtre vaincue et de se sou-

mettre.

Le stoîcisme de Béréníce revÍendra à plusíeurs renrises. Ctest à

fois un défi aux dLeux et une tentative drindifférence' Parfois comme dans

passage suivant, ce sera aussl un refus de 1a haine et de la souffrance !

fUe suis seule que :e ¡1 .soit 1""{.,11i ni un cri de
,\:....-

guerre, ní un râle dtagonie... Je suis seul'e, cf est

un sfmple calcul, un símÐle dénombrement, ce nrest

Pas auÈre chose.tt3
..t...

Réjean Duchanne, lrAvalée des Avalés. N.Rf. p.
Ibf d. p. 17)+ .

Ibfd. p.136.

1a

le

1.
2.
.t
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Le désfr trop évident de froideur, le.ton un peu trop emphatíque et

le refus drune réalité différente de ses souhaits fmpllqué dans la dernière

propositfon, oblígent pourtanL à douter un peu de 1a síncérité de Bérénice.

Un autre aspect posÍtíf de la solitude chez BérénÍce est son égo-

centrÍsme :

ItJe ne suís qutun visage et la chambre de sa (ChaÈ Mort)

solítaire toute-ouissancer comme celle de bien drauLres,

est pleÍne de vísages... Je ne veux oas être un visage

parmi mille... je ne me sens en n¿¡f¿lte sécurité que

dans une âme où iL nty a que moi, dans 1a mienne nar

exemple." 1

Pour échapper à la solitude il faudraít ôtre accenté nar un autre

qui en a déjà accepté beaucoup drautres. 11 faudraít donc retrouver sa soLí-

tude maís ce seraít cette fois-ci une solitude bafouée, humiliée nuisque nré-

cédée de soumissfon; or, ce qui compte par dessus tout crest la protectLon

de son moÍ intime :

ItJe suis seule dans lrespace que jroccupe où que j'oc-

cupe cet espace. Ltespace dans lequel je suis, où que

je sois, personne ne peut y pénétrer. Je sufs seule."2

. Bérénice se place au centre de sa soLÍtude comme si elle étaft au

centre dlune forteresse qui, plus est, serait une forteresse imprenable. Elle

savour€alors non seulemenl sa solitude mais encore la garanLíe dtinununité

qurelle lui offre pour son moi íntérleur. ]rls¡s ¿urons cette même fdée dans 1a

fille de Christophe Colomb où nous voyons Colombe mutflfs, víolentée ohysi-

quemenE par tous mals se retrouvant toujours intacte. Ducharme nous raonelle

1. Réjean Ducharmer lrAvaLée des Avalés.N.Rf. p.91.
2. Ibld. p. 268.
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mêrne à lroccasion la parabole de MarÍe-Madeleine.et des guídes arabes. Ainsl

enfermée dans son palafs, elle peut affirmer :

rror ça ne me regarde pas. Je devrais être contenter étant

donné que Ça mrisole et que tout ce quí isole délivre."l

BérénÍce une fols de plus ratíonalise. La solitude lui assure une pro-

tectíon efffcace de son mol-íntérÍeur ainsi que la l-íberté' MaÍs en faft icl

il sragit bíen plus drlndépendance que de vraíe liberté.

La solítude a donc un côté nettement positif pour Bérénice. Elle Lui

apporte une cerËaine joie, aínsf- qufune protectÍon et elle est la condition

nécessaire ou en tout cas ínévitable pour ce qulelle appelle sa liberté.

Pourtant en dépit des apparences, la solitude pour BérénÍce a prin-

cipalement un côté négatif. Si le côté positif avaít prévalu l-rAvalée des

Avalés eût été un livre optimÍste, un I-ivre constructif. En faít lrAvalée des

Avalés est un livre très sombre, très noír, un livre oulrangoÍsse domine et

la destructíon menace :

ttQuand je suis asslse ailleurs qùe dans ma Sol-itude,

je suis asslse en exil' je suis assise en pays trrmpeur..

Sf jtavais plus dtorgueil, jranéantÍrais par des meurtres

ceux qui compromettent le bien-ôtre de ma soLituder ceux

quf font gronder de la haíne dans sa chemfnée, ceux qui

.tendent de La irÍstesse à ses fenêtres... Quand un aml

marche dans mon palais, les murs tremblent, lrombre et

ltangoisse srengouffrent par les fenêtres de lumíère et

l. Réjean Dircharme, 1rAvalée des Avalés. N.Rf , p.44.
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de silence que chacun de s.es pas brlse.. Pour vaincre

la peur, fl faut la voir, lrentendre, la sentir.. Pour

voir Ia peur il faut être seul avec el1e. Quand je perds

ma peur de vue, clest coûme si je perdais connaissance.tr

La solÍtude est encore son pays drélection mais cette fois-cí elle

provoque une réaction de haine. Bérénice a si peur de la perdre que tout objet'

tout être extéïieur devient ennemi. Béréníce stinstal-l-ait au sein de son bas-

tion et pouvaiË jouir de la protectlon offerte' Maintenant Ie raison'nement a

faít place à 1-tínsEinct. Bérénice devient jalouse de sa solitude eL par con-

séquent agressÍve. Elle est jalouse de son pouvoír, de son autonomíe. Elle

refuse de se soumettre aux autres par orgueilr pârcê que se soumettre eux

autres ctest être avalê, cr est perdre son moi-uniqtle.

Malgré cela il lui reste un désir dtami.ríé. Si son cerveau a choÍsl

la solitudee sofl coeur nrest pas suffisamment mûr pour se passer dtaffectÍon.

Pourtant il l-uÍ est impossible dtaccepter même un aml. T1 fait rftrembler les

mursrtde son château; 11 est une menace. T1 crée 1a peur et Ltangofsse, la han-

tise dlêtre envahie, de cesser drexister.

Lrangoisse, Ia protection ja1-ouse et même morbide

ltorgueí1 se mêlent alors et entrainent lragressívité :

rrlthornme est seul et son agressivité

. so 1itl.rd". "2

et clest une agressivité à caractère universel.

ItLe seul combat logique est un combat

Lrhormne qui veut rester luf même nra pas dlautre

dresser contre la création enEfè,re.

1. Réjean Duchatme, lrAvalée des Avalés. N.RF. p. 15.
2, Ibfd. p. 2I3.
3. Ibid. p. 245,

de sa solitudet

vÍent de ceÈte

contre Ëous."3

solution que de se
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Voilà une positlon bien forte pour une.petile fflle ou même pour

nrimporte qr-¡sl ¿du1te. E1le enËralnera des moments de souffrance' des passages

de dépressfon où lrimpufssance, la faiblesse, asaillent la jeune Béréníce.

parfois ce sera au contrafre des moments de vlolence et de rejet total. Ainsí :

ItJe suis seule. Je nlai qutà fermer 1es yeux pour

mten apercevoir. Là où je suis quand j tai les yeux

fermés, il nly a personne, il nry a jamais que moi'

11 ne faut pas sroccuper des autres : ils sont afLleurs."l

Cela nlesË plus simplement une constaËation de sa condítion solitaÍre

crest une volonté drêtre seule, une volonté de rejeter complètement les autres.

11 nfy a plus soumlssion passive à un état préexistant. 11 y a excLusion de

tout ce qui pourraíÈ mettre un terme ou âtre une possibíl-ité, une tentation

de mettre un terme å sa solítude. Le même refus des âtres et des objets se

reÈrouve dans la Phrase suivante :

tUe suis dans le néant... 11 nrY a rien ni personne'
2

Pourquoí al-je cessé de croíre à.cette lapa1Íssade ?"

11 stagÍt encore drurl aspect négatff de la solitude chez Bérénice

avec en plus íci la prise de conscience de la futíliré des efforts faits aupa-

ravanr pour échapper à la réalité, à'ba" réa1ité. Au rejet des êtres et des

choses stajoute très souvent I'a violence

. 
rrlci 1rêtre humain, délivré, déc 1enché par la foi et la

vlolence, éclate et se répand coÍìme la lave et déferle

comme un m111ion dtalgrettes épouvantées'"3

Les momen¿s dtextrême exalÈaEíon alterneront avec des moments pénÍ-

bles de fafblesse et drlmpulssance :
../..

1. Réjean Ducharme, lrAvalée des Avalés. N'Rf' p'B
2. Ibld. p, 260.
3. Ibfd. p. 243
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rural envie de le foudroyer du regard. Mais je ne le

fais pas. Je suis ttop r"tl", jraf trop peur. Je lui

souris tendrernent. "l

de Bérénice faíb1it devanL sa sensÍbí1fté. Bérénlce aime-

son mépris à Christían mais lrantagonísme fnévitablement

la lalsseraft encore plus seule qurelle ne ltest déjà. E1le

de suivre son ímpulsíon ; pendant un court lnstant elle se

vraimenÈ qulun de ses rares ínstants de faiblesse, car en

stoique, e1Le a le courage de faire face :

ItSi on faíÈ attention lorsquron regarde comrne ç4, on

staperçoit que ce qulon regarde nous faÍt malr qüron

est seul et qulon a peur. On ne peut rÍen contre la

peur et J.a solitude. - . -Lrazur sl écrou1e. les contínents

slablment : on reste dans le vide seul."2

Le monde extérieur la heurte par son hostil-itér Par la menace quril

constitue. Elle doit pourtant 1e regarder, donc avoír ùn mounement vers lui

maís la communicatfon réelle est ímpossíble. Que peut-elle faire al-ors ? Rien'

Tout la créatlon autour dtel-le parce qutelle est, e1le, Béréníce, ímpuissante

å ltatteindre, dlsparait du môme coup, cesse drexisËer'

CeËte Ímpossíbilité dtagír ne laísse aucun répít à Sérénice. E1le

est constamment consiiente du falt qutelle a les mains 1iées :

Réjean Ducharmer
lbid" p.B.
Ibid. p.207.

rUe connais par coeur tous les visages de la nult' Je

sals que ceËte nuÍt je ne pourraÍ ni dormlr, nf llret

ni supporter 1râcreté de mes pensées.t'3

..t...
LrAvalée des Avalés.N.Rf. p.193.1.

2.
J.
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11 nty a pas de voÍe drlssuer pâs de repos. Elle est prise au piège.

Son état est presque végétatif, très semblable à la morr. La seule dífférence

étant qurelle souffre et qutelle esL consciente de son ísolement :

ItJe me sens frolde, défaite. Excités par Mlngré1ie' íLs
Icrient, i1s rient.rt

Bérénice a presque une attftude de vaincue, la joie des autres fai-

sant contraste avec son abattement. Sa tristesse et sa réslgnatlon sont encore

plus visíbles lorsqurelle retrouve Christian :

ItJe me cale contre le dos du dormeur.
2

Je suis seuLe dans La vie et je pleure.rr

Après avoir rencontré une Béréníce, dure, violente, remplie de haíne'

nous devons maínt.enant faÍre 1a connaissance drune Bérénice résígnée' presque

romant-ique EanÈ Í1 semble qutelle se complaise dans sa douleur, sa Èristesse,

sa solitude.

CONCLUSION : Bérénice est donc effectf.vement seule. Sa conditlon qui est Ia

condítion humaÍne en général est donc de vivre solitaír'e. Son cas particulÍer

est plus grave que cel-uf de l-a majorité des hommes, pufsque dès sa pLus tendre

enfance elle se trouve frusÈrée de touÈe affection, de tout contact humain. Ce

qul est inLéressant à rernarquer chez Bêrêníce cfest la dualíté qui existe dans

sa positÍon vis-à-vís de la solitude. E1Le découvre que lthornrne ne peut pas

cormnuniquer car il n!ên a pas Les moyens, el1e découvre que Ltamitlé et lramour

ne sont que des paravents, destrcouverturestr, qulen fait dans llamitíé et 11a-

mour on reste encore seul. Comme elle a découvert que 1-a compagnie des hommes

se transformait régulfèrement en agression contre e11e, cont.re son moi-inEime

1. Réjean Ducharme, 1rAvalée des Avalés. N.Rf. P. 73,
2. Ibfd. p.88.
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orr pourraiE espérer qurelle esl au moins satisfaite sinon heureuse. 11 nren

esL rien. Béréníce est très malheureuse c3r en effet si e1le est seule, si

sorr corps lui sert de retraiterde forteresse, de proEecElon contre les aut.res,

eIIe se sent aussi frustrée ; e1le a besoin des autres pour vivre. Son corps

esc à la fois ltlnstrument qui la protège, qui la rend invulnérable aux aE-

taques de ltextérieur et lrobstacle insurmontable qui Ltempêchera toujours de

communíquer, drétablir des contacts. Bérénice a besoin drêÈre seule pour res-

ter elle-même, mais elle a aussi besoin des autres pour exfster. De ce d6chi-

rement nait la souffrance et de 1a souffrance nalt le besoin de réconfort,

crest à dire Ie besoin dramour.



CHAPTTRE TT
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Llamour ou le manque dramour jouent un rôle capital dans la vie de

toute personne et plus partículièrement dans 1a vie dtun enfairt. Bérénice ne

fait pas exceptÍon à la règle. Pendant toute son enfance et son adolescence,

elie devra faire face å ltamour ou surtout bien sûr à lrabsence dtamour chez

ses parents, sa famille, ses amis... Au fur et à mesure qutelle vieillira

elle prendra conscience que devenir adulte crest faÍre connaissance de lra-

mour et de tout ce qul il- représente dt écrasement, drItavalementtt, de futilité,

de lâcheté... Elle fera lrexpérience de ltamour dtabord dans le milíeu famf-

lial, puís dans le mÍLieu religieux, ensuite elle essaíera dratteÍndre à Ita-

mour absol-u et devant son échec devra découvrfr les ralsons pour lesquelles

ltamour est impossible. Cecí lramènera face à un dilemme et Bérénice devra

alors chercher une sol-ution.

Ce qui frappe le lecteur dremblée crest 1!absence de sentÍments

généreux dans Le mil-ieu où Sérénice vít. Qutí1 sragisse de ses parents, de

leurs relations, de ses amís, de ses accoíntances, í1 ne sera jamais ques-,

È1on dlamour, maís de semblant dramour, mals de haine, drhypocrísie, de cal-

culs, de machinatíons. MaurítÍus Eínberg haít sa femme autant qufeLle le hait.

Ils nront, tous deux, jamaís pu se dégager du passé. Mauritius Efnberg a

épousé sa fenrne alors qurelle nravaít que Èreize ans et qurelle souffrait

drune misère noire dans les rues de VarsovÍe. ElLe étaÍt catholÍque et soeur

de colonels quÍ collaboraient avec les allemands. I1 était juif. Les raisons

de leur mariage restent très obscures dtautant qurils nront jamaís vraímenÈ

connu drunfté. Chacun est resËé ou juíf ou catholique et les enfants étaient

parËagés avant même drêtre nés. Leur haine semble êEre aussf bfen personnelLe
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que rel.fgieuse et malheureusement ni llun nl lrautre nra sufffsamment de

maltríse de soi-nême pour en atténuer les effets, au moins devant les en-

fants. Ce sera le prønier choc pour Bérénice :

ttÇ" tta pas lrair difffclle å comprendre, mals,

quand Jrétais plus petite, je trouvais que ça ne

tenaít pas debout, que créÈait ímpossible que mes

parents ne puissenE pas staimer et nous aimer comme

je les afmais."l

Nous avons 1à 1es trois termes qul vont être le point de départ du

déséquflibre affectif qui troublera toute la vie de Bér'énice : ses parents

ne slaímenE pas, nraiment pas leurs enfants et ltamour de Bérénice pour eux

est à sens unique.

Bérénice est née avec un coeur très sensíble et Lfabsence'dramour

autour dle1le ne faiË qulaccentuer sa soif dramour. Mal.heureusement, Les parents

Einberg, non contents de se déchirer mutuellement sous ses yeux, auront suf-

fisanrnenÈ de dureté de coeur et dríninLellígence pour utiliser leurs enfants

comme pions dans le jeu mortel auquel ils jouent. Crest pourquoí lorsque Béré--

nice ira vers son père elle ne trouvera que froideur. Celuf-ci est déçu de ne

pas avoir eu un garçon à sa charge. Les rapports naturels sont plutôt de la

fítle vers 1a mère eË du fils vers l-e père. 11 y avait donc une faíl-le dans

l-etrpartagett des enfants dès le départ. Maurítius a peur de lrinfluence de

Christían, ce catholique, cet ennemí dans sa propre maison, son fils en faiL.

Mals BérénÍce privée de lramour de ses parents se retourne vers son

frère Christian et passe autant de temps avec lui qurelle le peuË. Mauritius

Elnberg se rnéfie alors de sa fflLe et cherche tout le temps autour drelle des

,.1...

1. Réjean Ducharme, ltAvalée des Avalés. N.Rf. p.9
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refents dthérésíe. 11 flalre 1réchec en fait, car crest une question drhonneur

pour lui de faíre de Bérénice une juive aussi parfaíte que Christian est, ou

semble êÈre, bon caEholique. Intérieurement i1 sent bien que Bérénice se re-

be[Ie et celle-ci doit alors faire Ia connalssance drun nouvel aspect de la

vle : Irhypocrisíe, lramour feint, ltamour façade :

ttQuand Einberg mf ennnène à 1a synagogue, il me tlent

par la main avec une grande tendresse. Sa maÍn est sÍ

dure quron diraít qu'iI a envie de mrarracher le bras."1

lla première phrase décrít le couple père-fille, te1 qurÍ1 esE vu

par les rr¿utres'r, la deuxiëme phrase le couple tel qutil est en réalíté. Ce

qul compte cfest sauver les apparences, mímer lramour, même si en falt le

seul sentimenÈ quí existe ctest le dépit ou Ia haine.

Malgré cela le besoÍn dramour est ÈeL chez Bérénice que même beau-

coup plus tard au moment de partir pour New-York¡ elle sera surprise et déçue

de voír que chez son père í1 nty a pour elle qurindífférence :

tt-Je persÍstais malgré tout à croire qu¡étant mon père

fl était à mon égard domíné par une sorte de chaleur
t

anlma1e...tt-

Ltamour. qurelle aurait pu espérer recevoir de son père ntest donc

au mfeux que de ltindifférence et au píre de la haine' La sítuatlon avec sa

mère ne sera guère plus brillante. Celle-cí se révèle dès le début lointaine,

absente, préoccupée par elle-même, ne stintéressant dans le fond qulassez peu

f ses enfants ou à sa famil-Ie. Béréníce ne peut avoir de contact avec elle :

ttMa mère esË un oiseau. Les oÍseaux ne nous alment Pas.'

Même sf on lul dit quron lraime il veut sren alIer, 11

1. Réjean Ducharme, itAvalée des Avalés. N.Rf. p. 11.
2, Ibid. p. 136.
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ne veut pas rester avec nous... Maintenant clest fíni

je ne Itaime plus.',1

EtanÈ tràs petite fille elle avait instinctivement aimé sa mère.

Une foÍs lrâge de raison venu fl a bien fallu qu¡elle se rende à lrévídence :

ses senLíments nrétaient pas páyés de retour. Son amour-propre a, alors, étê

blessé et elle a refusé de continuer à aimer sa mère. Pourtant elle ne peut

s¡empôcher de ltadmirer: ciest un oíseau, un symbole de beauté et de liberté,

mais un oíseau nfaccepte pas les liens, même ceux créés par l-e coeur. On a

beau lfaímer iI slen va, il garde son fndépendance.

Abandonnée par ceux qui auraient dû sroccuper le plus dtelle,

Bérénice tombe malade. Voí1à une excellente occasion pour Chat Mort dtobtenÍr

une vicËofre sur Eínberg :

trChamomor prétend que crest dramour que je souffre.

Quanci je me suis en<iormie elle se glisse cians ma
'2

chambre, vient me veí1Ier. . .rl

Elle va prouver que le seul remède efficace contre la maladíe de

Ltenfant crest lraffectfon, Ia tendresse, lrattention. Crest effectivement le

seul besoin de Bérénice maÍs Chat Mort se méprend sur la profondeur de ce

besoin. ElIe réussit à rendre La vie à Bérénice, mais cresÈ pour inrnédiate-

ment chanter victoire :

rrDepuis que je suis guérie, elle me montre. Je sufs

lrours qurelle montre... Je sufs sa preuve. Je suis

la preuve qutelle avaft raison. Je suis Le drapeau

qui témofgne de sa victoire sur Einberg. Je suis

celle qurEinberg avait tuée eE qutelle a ressuscftée

avec de Itamour maternel.tt 3

..1...
1. Réjean Ducharme, lrAvalée des Avalés. N. Rf. p.2L
2. Ibid. p.91
3. Ibfd. p. 110
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Nouveau choc pour 1rínfortunée Bér6nice, elle nra pas été vraimenr-

afmôe.11 ne sraglssalt encore que dtun simulacre, drune atten.tion forcée eE

lmpossfble à souËenlr. E1Ie avait pourtant consenti à certains sacrífices

pour obtenir cette affection :

ttJe lui répète les mêmes mot.s, cent fois... Dtun seul

gesÈe et dlun seul mouvement, elle mrarrache au lít

et me lève au plafond. Elle mragfte au bout de ses

bras comme un trophée.tt I

Ainsl, non seulement llamour 6tait-il un ÍnsÈrument, une façade

en faiÊr un jeu stérile, maís encore Bérénice elle-même était écrasée. Dans

ceÈ amour el-le devient bannière quton 1ève aux cieux, quton agite. Pfre el-Le

devienÈ trophée. Crest la première foÍs que Bérénice sraperçoft que lramour

objectifie,ttdésindividualíserr. EL1e est avaLée, e11e est devenue La posses-

sion de quelqurun dtautre et en plus e1le a perdu sa dÍgnfté dtêtre huma.ín,

elle ntest plus qurune chose, eutun trophée.

Ltexpéríence de ltamour maternel sera, et crest bien natureL, plus

grande que lrexpérlence de lramour paternel. Les conclusions seront aussí

dramatiques. Chez le père comme chez la mère lramour nrest qurune façade.

Derrière les apparences il nry a que haine, fndlfférence, hypocrlsíe ; maís

11 y a aussi dépersonnalisation, avalement. Ctest la naissance dtun problème

qui écrasera Bérénice pendant tout 1e reste du roman, celuÍ de llamour quí

conduit à ta ¿isparition du moi intime, à lravalement.

Ltabsence dramour entre son père et sa mère avaft, enËre auLres

causes les rellglons caÈholÍque et juive. Les prmrfères expérfences de

1" Réjean Ðucharme, 1rAvalée des Avalés. N.Rf. p.105
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Bérénfce avec le divin sont donc déjà traumatfsantes. Elles Ie seront encore

plus lorsqulelles devlendront personnelles. Bérénice enfant ne comprend pas

exactement la nature des querelles famfllales. Quand 1râge de raíson vlendra

elle fera bientôt la découverLe d?un nouveltramourrt qui est ltamour divin.

Mauritrius EÍnberg tient à faire de sa fille une juive modè1e. Sa position

socfale esL élevée et Èous les yeux sont tournés vers lui. 11 emmène donc

Bérénfce de gré ou de force à la synagogue. Etant personnages ímportants,

leur contacE avec le rabbfn est plus grand que srils avaient été des fidèles

ordlnafres. La réactíon de Bérénice à la fois vís à vis de Yaveh, de la re-

Lígion juive et du rabbín' est hosLile :

ItSi vous prlez terriblement, vous rísquez dtêtre aux

premiers rangs quand les impies brûl-eront. Ça donne

honÈe. Ça donne hâte drâtre une impíe. SÍ Einberg ne

mlenrnenaÍt pas de force à la synagogue, je nty mettraÍs

pas les pfeds. Ça sent le sang et la cendre dans Les

1
synagogues. Cfest ça qui les excite.rr

Béréníce ne peut accepÈer la façade dfamour de sa religÍon. Elle

nly voít que haíne, désir de domfnatioD, drécrasement. Lramour relígÍeux lul

montre déjà un aspect qufelle détesiera plus Èard dans lramour adulte et crest

la soumíssion. Pour être aimé de Yaveh 11 faut le craindre, il faut se pros-

Èerïer, se soumettre.

Inconscfenrnent Bérénice va plus loin que refuser ceL amour dívln :

ilQuand le rabbin Schneider parle cornme Ç4, je pense à

mon orme. Mon orme se dresse au mllleu de notre grande

11e, seul comme un avlon dans ltalr. Ce doÍt êËre un fm-

1. Réjean Ducharme, lrAvalée des Avalés. N.Rf. p.11
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ple. Je ne luÍ ai jamais vu de feuilles. Son écorce

tombe en lambeaux. On peut. la déchírer comme du papier.

Sous 1lécorce clest. 1Ísse, 1isse, doux, doux..."1

Yaveh avait promis de foudroyer les impies I a.yâit déclaré qutil ne

leur laísserait "ni racine, ni feuí1lagerr. Lrassociation dridées se faít inuné-

diaÈsnent dans ltesprit de lrenfant. Sur son île il y a un arbre sans feuiL1es.

CleLt certalnement un ímpie. Maís quels sont les rapports entre 1tÍmpie et

Bérénice ? Des rapports de tendresse. Bérénice aime son arbre et son arbre

semble bien le lui rendre puisquril- présente à lrenfant une surface douce.

lisse, derrière 1técorce rugueuse qui tornbe en lambeaux. Crest dans 1fímpiété

que ltamour véritable semble apparaÎtre. Maís ctest Itamour drun cas íso1é :

ltorme est seul. La masser elle, va vers le faux amour, llhypocrísíe, la haine

en faÍt

Qul Í1 s¡agísse cie itamour quieile sraÈtenciaic à irouver entre son

père et sa mère, enËre ses parents et e1Le, entre Dieu et ses créaËures, Bé-

réníce est déçue. Ltamour nrexisLe pas, il ntest qulune apparence, iL ntest

quruntrompe-ltoeíl. 11 ne cache que la haine et lthypocrÍsie et lorsquril

prend un caractère de vérÍté, i1 annonce la passívité, la soumíssion, ltava-

lement.

Maís maintenant Bérénice est à 1tâge où lron sort de sonrrcoconrr.

étant jeune enfant il lui avait fallu subír le monde des_adultes quí pour

elle étaft celui des parents et de la relfgion. Désormaís elle va pouvoir

devenir active et se diriger vers un monde exÈérfeur plus vaste. Elle sréman-

cfpera en deux étapes. Dtabord au début de ltadolescence, elIe cherchera 1ra-

mour drenfants de son âge, ou plus jeunes qurelle, ensuite å la ffn de sa pé-

riode adolescente elle cherchera à découvrir ce qutest lramour adulce.

1. RéJean Ducharmer 1tAvalée des Avalés. N.Rf. p. 11-12
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Assez naturellement le personnage qul occupe la plus grande place

dans sa víe dradolescenLe est Christlan. Son frère est Ie seul être qui se

trouvait déjà 1à lorsqurelle est néer Çui ne lu'i fût pas hostile. Crest sans

doute pourquoi le seul mot de frère garde toujours une te1le résonnance à

ses oreilles :

ItEn plus crest mon fràre' et Ie moÈ frère est le pl-us

beau mot au monde..." 1

. Lrattitude de Bérénice vfs à vis de son frère semble constantrnent

ambiguë. Ctest un amour passionnel, un amour Presque physique' un amour de

femme aduiÈe. Pourtant je crois qurÍ1 ne faut pas se hâter de crÍer à 1rÍn-

ceste. Bérénice se trouve dans un désert sentimental. Personne ne lraí-me eÈ

par conséquent elle srfnterdít draimer quí que ce soít. Pourtant el1e est née

avec un coeur très sensíble. Chrlstian ne sty trompe pas et cresÈ pourquoi

il peut dire :

rrJe te .orr.,"r, . Je te parie que j e pourraÍs te f aire

pleurer, rfen qutà être gentíl ¿vec toi..." 
2

Par têaction contre ltabsence dramour chez ses parents Béréníce va

littéralement devenir fo11e de Chrístian. MaÍs crest un amour absoLument

interdít..MauritÍus Einberg ne le permet -pas. Chrlstlan est un ímpie. Crest

de 1à que part le côté exagérément sexuel de lramour de Bérénice pour son

fràre. Puisque cet amour esL interdit bien qurínnocent elle va donner des

raisons valabres à son pàre pour réa¿¡ir víolenrnent' LrattiLude passionnelle

de Bérénice est surtout dictée par LtattÍtude autorítaire et bornée de son

père. Béréníce nargue son père. 11 est draílleurs amusant de remarquer que

Bérénice après avoLr été déçue par le côté utllltafre de lramour chez sa

1. Réjean Ducharme, ItAvalée des Avalés. N.Rf. p.238
2, Ibid. p. 273
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mère est à son tour entraÎnée dans le système. Çrest elle qui utilíse Chris-

tian et ltamour qurelle a pour Christían. Le grande différence est quréví-

clenment son amour à e lle es t rée I .

Lorsqu?e11e parle de Christian, lorsqurelle lui écrit, Í1 semble

toujours qurelle sradresse à un amant. Pourtant à aucun moment elle ntenvi-

sage de contact sexuel avec luí. Lorsqutelle doít partir pour Israël' ell-e

essaie de convaincre Christian de fuir avec elle. Pour le tenter e1le lui

dêcrit leur vie future. Crest une vie drabnégation pour Bérénicer une vie de

dévouement, dtamour et lorsque vient la questíon de la vie sexuelle de Chris-

tian elle dít :

nly a pas

sexuel Le .

rrsi tu aimes les femmes, je ferai slagenouiller à tes

píeds les plus belles femmes d'Egypte."1

a donc chez el,le absence de besoÍn de possession physique. 11

alousie que lron trouve toujours avec la passion amoureuse

I1 semble donc que Bérénice ernploíe le vocabulaire, lrexpressÍon

ordínairement réservée à la passion chez deux amants, dfabord parce que clest

Le meílleur véhicule de la vÍolence de ses sentíments envers Chrístian et

ensuite parce que cfest le plus sûr moyen de rendre Einberg fou de rage.

Béréníce en fait a surtout besoin dtaffection" T1 esc indéniable

que ce qutelle recherche clest un amour chaste :

ttJe traime tu sais. Je suis bien avec Èoi. Veux-tu que

je passe ma vle avec toi ? Ce que je ressens pour Èoi est

difficfle à dire. Avec tot sl je veux, je peux me sentlr

bonnel facíle, tranquille. Prends soin de mol. Sf seule-

../...

11 v

laj

1. Réjean Ducharme, lrAvaIée des Avalés. N.Rf. p.24L
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ment tu voulals faire les ,trois quarts de notre amitié.

Les cent autres quarts je les ferais avec enchantement.

Et puis zuË. Je suis prête à nilmporte quoi¡ pourvu que

ce ne soft pas fait à moitlé. Imagine une amitié de

cent-trois quarts." I

11 sragít donc bien Íci drun sentiment qui, sriL nresL pas réelle-

ment de llamitié nrest pas non plus de ltamour en tous cas pas de Lramour au

sens Íncestueux du terme. Une fols obtenue lraffection dont elle a tant besoin

BérénÍce est transformée. Elle atteÍnt au calme, à la sérénité, au bonheur.

Maisr ctest 1à une idée nouvell-e qui aura beaucoup drimportance par la suite,

1l- y a déjà chez elIe un grand désir dtabsolu. Elle ne veut pas faíre les

choses à rnoítié, "1t" 
ne veut pas de compromís. CeËte condition de base rem-

plie, sa bonne volonté est sans limite.

Pourrait-on aiors dire qu¡un lien exisLe entre Berénice eË un autre

êÈre humain ? 11 semble que non. De même que Bérénice nrhésítera pas à utillser

son amour pour ChristÍan, à le transformer en arme contre EÍnberg, de même,

elle quí aime tant la vérÍté eË la lucfdité, nrhésitera pas à sfaveugler en

ce quÍ concerne ses rapports avec Christian :

ttQuand je suís seule, jtaime bien me laisser frapper et

lmbfber par une grosse p1uíe. Quand je suis avec Christian

jlaime mieux mrisoler avec lui dans cet abri exíg"u et

. me persuaCer qulun danger coÍtrnun nous menace.t' 2

Elle salt pertinemment bÍen que Ia situatíon ne comporte aucun dan-

g€r¡ qurelle srest produlte auparavanL et que seule, elle en a joui. Pourtant

1. Réjean Ducharme, lrAvalée des Avalés. N.Rf. p. 235
2. Ibld. p. 51
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elle a tant besoin cle se sentir l1ée à Christlan.qurelle accepEe de se jouer

1a comédle de falre semblant de croire qufelle a peur et qurun danger cornmun'

donc un l1en, existe entre eux. I-a naÈure de ce lien paralt dtune réalité

douteuse.

Christian a donc une place tràs fmportante dans la vle affecEive de

Bérénice. Bérénice falt connalssance drune certaíne forme dramour maÍs e1le

est obligée de faire appel à son imaginatíon pour ressentir ce lien senti-

mental. 11 stagit plus drune solution de rechange que drune solution à son

probLàne.

La deuxième grande expérience dramour chaste et pur que vivra

Bérénice aura lieu à New-York. Après un nombre très grand et tràs varíé

dtéchecs dans sa vie privée et dans ses études, Béréníce a acceplé un poste

de monitrice dréducatlon physíque. E11e enseigne la gymnastíque à des petltes

filles. Clest l-roccasion pour elle de découvrir une forme dramour enfin pur

eÈ inconditionnel :

'fElles aÍment. 0n dirait que pour elles, aimer, almer

de tout son coeurr est incoercible. Môme moi, quÍ ntaí

rien dfaimable, elles mlaiment, elles mtont aimée tout

de suíte. "1

Bérénice est surpríse de stapercevofr que ltamour est inhérenl à

L¡honrne. Ltêtre humafn flans sa plus tendre enfance a une tendance naturelle

à almer sans discriminatlon, sans arrfère-pensée, sans calcul, cresË un lns-

tlnct. Ltamour qui habite ces enfants guide Bérénlce vers un pays enchanteur

qutelle ne soupçonnait Pas :

1. Réjean Ducharme' lrAvalée des Avalés. N'Rf. p.205
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t'Je pénèEre en sueur cjans .la sal1e de basket-ba1l. Jrai

llimpressÍon drentrer dans un 5¿¡stuaire. Mes petites

courtísanes sont toutes là. Co¡rnne jtai chaud à Irâme.

Je sens mon âme déborder de richesses. Voilà qutelles i

mront vu. Constance Kloür en tête, elles sfélancent à

ma rencontre. Je plonge dans des yeux profonds conrne des

puits... Mes bras se chargent de grappes de bras. Jraime

coûEne j taime almer eE je suis aimée coÍlme j raÍme être

aÍmée. Courne je suÍs heureuse. Conrne il est beau Ie

monde sans art¡ sâos littérature, sans polÍtique, sans

affalres, sans automobiles et sans coucheries où elles

¡¡lgmning¡¡.rrl

Ce pays est le pays même de la pureté et du bonheur. Tout ce que

ÞA-A^:^^ ÅA¡^^+^ l--^ 't ^ ---r^!srË¡r¿vs ucLçÞLs uarrÞ rs urvrruË vu c¡rc vJ-L c5t reJcce. lJes arES, ra I1ËE.era-

ture représentent lrartíflciel, le romancé, 1tím¿ginalre, la polítlque est le

monde de la compromission, des manipulations ; tout ce qutil y a dtinhumaín,

draveugle, drÍnsensible dans la vie en société est teprérunté par ltautomoblle

mais ce quí convient le plus à Bérénice crest lrabsence de dégradatíon, de vul-

Baritê, c I est rtce moncle sans coucheries, sans luxurert qut e,1 les lui révèlent.

Béréníce a trouvé un paradis affectif qui luí procure la félfcité.

Ltamour chaste, innocent, désÍntéressé la conduiL vers le bonheur, Llexulta-

tlon même. Nous verrons que plus tard il nfen sera pas de même avec lfamour

des adultes ; Ie résultat sera alors totalemenc dlfférent.

Bérénice, conrne nous venons de 1e voir: alme llinnocence de ses

peÈites élèves, pourtant e1le ne peut stempêcher dravofr un contact physfque

1. Réjean Ducharme, ItAvalée des Avalés. N.Rf. p.206
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avec elles. Elle plonge dans leurs regards ; elle supporte des grappes de bras.

11 y a 1à une fmagerie qul assfmíle 1es petites fi11es à la nature et Béréníce

se dlssout Littéralement dans cette nature aussf accueillante qurabondante,

dans cette nature rafraîchlssante. Dans quelque situation quleLle se trouve

Bérénfce ne peut oublier qutelle est physiquêr gutelle est anímal et faít par-

tfe de la création extérieure à son mol intfme.

Llamour peuË donc ôtre pur au moins pendant une très courte période

de la vie. 11 est alors sans.limiËe, sarìs fard, et fI conduit naturelLement au

bonheur, mais la réaction de Bérénice nrest pas símplement sentímentaler elle

est aussi sensuelle.

Au moment. où elle va pour sortfr de l-ladolescence Béréníce sera

encore plus conscÍente de ce corps encombrant quí veut jouer un tel rô1e dans

sa vie amoureuse et qul est une telle menace pour son ídentíté. Ell-e se rendra

compte alors qurll est impossible dtaÍmer car par lrintermédiaire du corps

llamour avale. Ce quí était la forËeresse protectrice de sa solÍtude devient

ltinstrument de sa perte. Mais son besoin dtamour est Ëel qLle nous assisterons

à un duel conEfnuel entïe lramour eÈ la raison. Consfdérant les différents

ascpects de ltamour elle en arrivera à la conclusion que seule lrfndifférencet

lrabsence de senslbilité et dtémotion sonË acceptables :

trAimer crest se choisír quelqurun et se faire prendre

lpar lul'r. - dit Bérénice.

Le mouvement de départ est donc à la fois volonté et llmfEe. Lr in-

divfdu se chofsit un partenaire llbrement, volontairernent, semble-t-f1' mais

la ffn est Èragique car il- est absorbé, avalé eÈ devlent chose possédée. Béré-

nice nla pa.s dit trse donnerrrou rtse lafsser prendrett elle a diÈ ttse faÍre
../..,

1. Réjean Ducharme, 1tAvalée des Avalés. N.Rf. p. I30
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prendrerr. Lraction est extérieure à lrindÍvldu,.il est passif, i1 subiÈ,

devf enE vic t íme .

Ltamour devient donc vite destructif. Il- anéantlt la personnalité.

Ctest une proposition ínacceptable pour tout être humaln normalement lucide :

ttVenu avec la raison ltorgueil- mra fait hair le vÍde

amer qui se fait dans llâme affn quron aíme."l

Un nouvel élément víent donc rendre ltamour impossible : la raíson

falt comprendre à 1rÍndividu ltunícíté de sa personne. E1le crée en lui le

besoin de protéger ce moÍ irrtÍme. Ce besoin srappelle lrorgueil. Lrorgueil

faít alors haîr lramour à cause du procédé de dépersonnalfsation que celui-cl

exfge pour exfster.

La troísième raison qui aux yeux de Bérénice rend ltamour ímpossible

est de caractàre exístentiel. I1 est ínpossíble draimer un être humain car

pour lraimer on doiL le flxer, lrobjectifier. Or 1têtre humain étant en per-

pétue11e évolution lramour devrait alors changer, se translater dtun mouve-

ment similaíre à 1tévolution subie par Le second personnage du couple :

trPour continuer de lraimer il faut que jlen aíme un

autre. 11 faut que je change de Chrístían à mesure
.t

que Christian change et Christlan nlest jamais le même.tt-

11 slagit ici de llamour de Bérénice pour un autre eË cet amour ne

peut âtre statique sr.fl veut exister. Au problème de Bérénice viendra stajouter

un second problème lorsqutelle deviendra lrobjet de cet amour :

trRegardanÈ dans les grands yeux noirs de ConsÈance Chlore,

jraperçoÍs soudain, à la surface de chacun, la réflexion

i. Réjean Ducharme, ltAvalée des Avalés. N.Rf. p. 20
2. Ibid. p.54
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du lumlgnon et la réflexion de mon vlsage. Conrne un

mfroir sphérfque les yeux de Constance Chlore dé-

forment mon vÍsage... Regarder dans les yeux de Constance

Chlore me faÍt mal. Crest si fascinant. Ce nrest pas

fascinant, crest avalant, étouffantr asphyxianE" Je dÍs

à Constance Chlore que jtai envie de la battre, la
1

tuer " 
tl

E1le sera soudaÍn Ia proíe de lrangoisse. Llrrautrerr lrobjectifiet

ltrr"utrêrrne voíË drelle qurune ímage déformée. Ell-e devient alors réflexion

infídèle, ímpressÍon floue. Constance Chlore ltabsorbe et la t.ue en la fÍxant.

Crest ce que nous avions déjà vu au moment où Chamomor faisait semblant dfaí-

mer sa fille. Une fois la vÍctoire acquíse Bérénice ntétait plus qurun tro-

phée. Ltexpérience amoureuse avaít déjà faít pressentÍr à Sérénice ceÈte

menace dravalement et srétaii mâme soldée par un échec personnel pour Bérénice

car en plus de lravoir dégradée, réduite à ltétat dtobjet, Ltamour ne l-ui

avait ríen apporté sinon un vague souvenir

ttQuand j e me réveÍllerai, l-t idyll-e sera devenue dou-

ceurr doux secret. E1Le ne pourra se contfnuer que de

moi à moí, dans lrfnvÍsíble, dans dqs souterraÍns

creusés dans la lumière et Les ténèbres."2

Ltamour stétait alors révé]é comme une impasse. 11 ntétait en faít

qulun retour sur

un rtdoux secreEtf

llamour qui est

sof-même. Le seul souvenir Èangfble qul lul restait, étaít

mais lnutile puisque bien caché et par conséquent opposé å

relatÍon sentlmentale, déclarée, entre deux êtres.

1. Réjean Ducharme, 1rAvalée des Avalés. N.Rf
2. Ibid. p.109

po 150
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Lramour est donc 1lmÍte, avalement et objectificatíon qurll soic

entre frère et soeur ou mère et fille ou entre amles'

Le processus drobjectification est drautant plus inacceptable pour

Bérénice quton ne peuË jamais connaitre lrautre :

rrJf aime croire que j t aime Chrístian, mais ce nt est pas

lui que jraÍme. Ce que jraÍme crest 1rÍdée que je me

fais de Iui."1

Lramour est impossible car le partenaire est plus imaginé que connu.

La conrnunícation étant Ímpossíble entre deux êtres ' aucun être ne peut dire

avec certitude quril en connalt un autre que luí-même. 11 nten connalt que

les apparences. Les apparences conduisent alors souvent à lridéalísation :

trsans le chercher, sans arrêt, je pense à Christian...

C!est toujours la même chose.. Aussitôt que je retombe

Seule dans ma chambre, mon coeur et ma tête stemplíssent

de lui, sren gonflent à me faíre mal.. Crest ridicule'

Je sais trop bíen que srlL était'encore íci je nrauraÍs
,

que faire de lul.rt-

Bérénice a besoin dtne présence pour échapper à 1a solitude. Mais le

partenafre est 1déalÍsé. Loin dreile il est paré de tous les dons. Présent,

rêe¡, Íl es¡ 1à avec en plus de ses qualÍtés vraies ou rêvées, ses défauts,

sa grossièreté dlhuma'in et surtout son potentiel drenvahísseur' et le charme

disparalt. 11 faut alors revenir sur terre, reprendre contact avec le rée1 et

retrouver son agressivíté pour survívre'

1. Réjean Ducharme, lrAvalée des Avalés' N'Rf' p'54
2. Ibid. p.L29
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11 est donc lnpossible pour Bérénice dlaccepter lfamour parce quril

|a menace: pâ.rce qurfl la détruit, parce qutll ne correspond pas non plus, à

la réalité. Ltamour esÈ relíé trop étroltement à 1rímagination, au rêve et

par conséquent il est troP Passlf :

rUrai plus envie de la vie dans sa dévastatrfce immen-

sité que cles retranchements doux et encombrés quron y

a ménagé."1

Ltamour nrest qurun refuge, une rade en reLrait de llocéanr la paix

quron y trouve ne compense pas 1a perte de llberté, llabsence de combat que

1¡on doit subír. Lramour devient alors soumission, abandon'

Lramour ne peut même pas ôtre accepté comme justÍficaEfon de lrexÍs-

tence :

Chamomor: Sí je ne vous suis pas ut.íle, petít sÍnge, à quoi suis-je
donc utile ?

Bérénice : A toi-mâme. Clest-à-dire à ríen, conûne moÍ, conrne tous
les autres...On sry fait tu verras.

Ltamour ntest pas un lien entre Les hommes. t.l rtest qulune fausse

soLution à notre sol-Ítude ínnée. Mais ctest une soluËÍon néfaste. En voulant

échapper à soi-même on rísque fort de disparaÎtre de soi-même. En allanl vers

les autres on ne faÍt qulaller vers une image dépourvue de,toute réalíté et

lssue de notre imagination. I1 est ímpossíble draccepter ltamour coÍnrne étant

le sens de la víe. Chacun est seul et ínutiLe à lui-même corûne aux autres.

\¡o11à une conclusÍon bien définitfve pour une jeune personne aussi

versatfle que Bérénfce. 11 ne faudraft Eout de même pas se méprendre et croíre

que Bérénice a un système philosophlque bien arrêté, bfen cohérent' sans

1. Réjean Ducharme, ItAvalée des Avatrés. N.Rf. P. 30
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hésita.tions, sans ,cgqtradictions. Au contraire Bérénlce esL toujours déchirée

entre deux extrêmes, entre le besoin drâtre lucide et le besoin de sraveugler,

entre la haine et ltamour et surtout entre la raison et le coeur. Nous avons

déjà vu conment sa raison lui montraít.que lramour esL impossible nous allons

maíntenant voir que malgré des concl,usions rationnelles et positives Bérénice

continue à être tourmentée, nous allons voir comment. elle passe continuelle-

menÈ dtune influence prédominante de La raíson, à une Ínfluence prédominante

du coeur :

tutai besoÍn quton me rassurê, eulon me berce, gulon me

bichonne. Je ne suls pas faite pour mcurir vierge et

martyre. Je suís une ménade en transe. Jraí un besoin

de tendresse surhumaín et monstrueux. Cependant, 1e

rire que jrai qui rit de la tendresse que je veux est

encore plus surhumain et plus monstrueux. Je ne pourraí

jamais plus permettre, sans Ia noyer de cynisme de donner

ou recevoir la moindre caresse. Je réagis à une goutte

de míe1 par une mer de fiel."l

Tout le problème de Bérénice est l-à : peuÈ-ôtre à.cause de.lrabsence

dtaffection dans son enfance, Í1 existe en elle une hypertrophie des senEíments'

Lorsque son coeur Itemportee âücun épanchement, aucune manÍfestation d¡amour

nrest trop grande pour elle. Elle a un besoín gigantesque dfêtre aiméê1 corlSo-

Lée, cajolée, rassurée. Mais drun autre côté sa lucidité esË. grande. Au mo-

ment où la Béréníce sentimental.e se laisse emporter par ses å¡oEions, la Béré-

nfce conscfentel raisonneuse est 1àrsubissant, patlenrnenE son heure de défaite

temporafre et attendant que llautre se soit un peu apalsée pour revenlr en

1. Réjean Ducharme, lrAvalée des Avalés. N.Rf' p'254
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force et savourer sa víctoire. Crest une victoirg drautant plus amère que

1rélan passlonnel a été víolent. Bérénlce en est alors réduite au désespoir.

E1le voiÈ clalrement sa solitude eÈ la futilité des caresses. Elle comprend

alors qutelle perd sur Ëous 1es tableaux, puisque 1rélan dramour la laisse

frustrée et que le moment de lucidité la torture.

11 y a constanment chez Bérénice ce mouvement pendulaire qui la

conduit de la jofe au désespoir, de la halne à ltamour. Le fait qurelle v¿

dans un sens Ímplique qurelle reviendra nécessairement dans ltautre. Ltamour

ne peut exister en elle sans la haine, mais ní llun nf llautre ne peut pré-

dominer pendant longtemps. 11 y a toujours chez Bérénice un refus catégorique

et ferme de se laísser alIer en même temps qutune faiblesse extraordlnaire,

une prédlsposítion frappante à trahír la raison par Le coeur et l-es sentÍments.

Le problème est drautant plus pénible pour Bérénice que crest une

passíonnée ; quron en juge par le passage suivant :

frlout à coup ça y. est. Cren est fait de mof. Je perds

la tête. Tout à coup en moi, cres.t la rupture des éclu-

ses, 1réclaEement des dÍgues et des barrages. Je saís

que cette femme est truquée : je me le dis, me le répète'

Mais ctest inutile. Prise drun grand éblouissement j'ou-

bLie tout, perds tout. Je dégringole de tous mes sornmets'

mrécrase. Je perds pfed, déboule. Tout me glisse entre

les doigts. TouÈ. à coup coilrne mue par une détenLe volca-

nlque, je me retourne, me dresse, mlélance, me jeÈte

dans ses bras¡ me cramponne à son cou.t'l

1. Réjean Ducharme, lrAvalée des Avalés. N.Rf. p'104
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I1 sragít dfun vr:ai effondrement de la ralson. Ltampleur de lrécrou-

lement de Bérénice montre à quel point la raison avaft été forte' monEre Itim-

portance de 1téchaffaudage qui avait dû être construit pour endiguer la passion

de Bérénlce, son besoin draffecÈion, son besoin dramour. ï1 sragit drun vrai

suÍcide rationnel. Le coeur lremporte maís la raison est toujours dans lrombre,

qui observe et quí condamne.trJe sais que ceLte fenrne est truquéet'dít Bérénice

rmais ctes¡ inutilett; 1a passion lremporte et la víctoire a déjà en elle les

germes de la défaite.

ElLe ne peut pourtant choisir de resEer dans le camp de la raison ou

celui du coeur, car de même qulelle a, contrne nous lravons vu plus tôt, beaucoup

de lucidÍté et une raison très forte, e1le a aussí Ëout ce qutil faut pour

être parfaÍtement senÈimentale :

ttchat Mort parle de ltamour comme df un '¿i,1 lage fortif iét

comme dtun refuge ou nlatteínË auctln mal, conrne d!un

havre de béatitude, comme dlune enclave luxuriante

qurabriÈe un toit mouvÊnt de pinsons et de bouvreuils.

Ses mots chaque foís qurel-l-e en pari-e Lrouvent en mof

des montagnes et des gorges où ils se répercutent."l

Ici la lucfdíté víent se heurter à lrfmaglnation. Bérénice en plus

dravoir des prédispositÍons naturelles au sentimentalísme subit un vérÉ,table

conditionnement. Ltfmagerie empLoyée par Chat Mort esE aussi fausse que les

sentÍments de Chat Nort et des adultes de son entourager pourtant elle a beau-

coup dreffet sur Bérénice.

Bérénice est donc condamnée à sufvre un mouvement de navette perpé-

tuelle entre le coeur et la ralson. La raÍson lul montre que ltamour est lmpos-

sfbte parce.qu!11 avale eE délruiE ce qurÍ1 veut ainter, mals le coeur est
.,/..,

1. Réjean Ducharme, ItAvalée des Avalés. N.Rf. p.30
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trop passíonné pour se soumettre et Bérénice se. lance alors vers les expé-

riences émotfonnelles au moment même où une petlt,e voix luf dft du fond de

son subconscfent, 9u¡elLe va le regretter'

La violence de ses passfons est trop grande pour âtre supportable

pendant longtemps et Bérénice doÍt chercher une soLutfon. ELle considèrera le

suicÍde maís el|e aime beaucoup trop la vfe pour cela. Son dernier geste lors

de lfattaque arabe sur ltavant-poste 70 ne laisse aucune équivoque à ce sujet.

Sa maladie elle-même, peut être considérée comme une sorte de suicÍde. El-le

se lalsse mourir à petit feu maís au derníer moment elle se ressalsít. Cté-

ÈaíÈ un faux suicide, une façon de srattirer llattentíon et surtout ltaffec-

tÍon de ses parenÈs. Clest l-e même genre de suicicie qutemploíent les jeunes

adolescentes qui prennent des barbituriques : le but est de faire peur aux

Se
parents tout en lalssant grandement l-e temps dtêÈre sauvée' Mais Loin dtêtre

un désir de mort cfest surtout une affirmatíon dlamour de Ia vie.

Déchirée entre la ralson et le coeur, ne pouvanE accepter le suícide,

Bérénice nraura plus qulune sol-utíon et crest dlanéantir lrune des deux causes

de sa souffrance. Le coeur étant une menace à son índivldualitó et'une solu-

tíon fmparfafte à sa sol-itude, ctesÈ luÍ qurelle choisira dté1iminer.:
.1ttJrapprends à ¿édaigner ce quf drabord me plaít.'r

I1 sragít bien ici, deune actíon volontaire, dfun désir manifeste

dtécraser ses passfons. Ce ntest pas une mesure faclle :

rrMon coeur, ie 1'arrache, le jette dans le f leuve 
"'2

11 fauÈ que Bérénlce se fasse vlolence mals elle est déterminée i

11 faut que ce mouvement pendulafre du coeur à la ralson cesse ; ll faut

Réjean Ducharme, ltAvalée des Avalés. N.Rf. p. 31

Ibid. p. 26
1.
2.
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qutelle arteigne à un état supportable. Ltétat quí lui paraît être 1e plus

supporEable est ltindifférence :

ttQuand je seraí grande je ntauraí plus en place de coeur

qurune outre vide et sèche... Jraimerai sans amourr sans

souffrirr comme si jrétais quaTtz. Je vivrai sans que

I
mon coeur batter sâns avoír de coeur.tr

Ce qutelle cherche crest écraser cette sensibilíté qurelle a en elle

eÈ quf la menace, crest évíter à la foÍs dravaler et dtêtre avalée. Elle rêve

drun détachement total, drune positíon ÍnvuInérable. 11 est tout de rnême per-

mís de douter de ce moyen ; dtabord parce que Béréníce est trop sensuell-e pour

accepter la passívité inévitablement associéeà lrindifférence eE enfin même

dans ses résolutíons elle ne peut stempêcher dt'åimer't. trQuand ... Jraimerairt

díÈ-elLe. Plus tard, ernbarrassée par cette contradiction, elLe hésitera à

ernployer le mot ttamourtr et parlera drttamitiérr :

trNous ne nous inspirerons rien comme deux caÍ1loux.

IL faudra que nous nous construisions de llarnitíé au

2
fur et à mesure.rt

Môme dans ses rêves elle nrarrive pas à concevoir une vie sans sen-

timen¡. 1L sei.nble bien que le coeur continuera de tourmenter Bérénice jusqurà

la fin de ses jours.

La tentative dtindifférence de Bérénice se solde donc par un échec.

Au sortir de lladolescence nous faisons 1a connaissance dlun amour condamné

par la rafson et par lrorguefl protecteur de notre moÍ lntime ; cette prlse de

positfon va directement à ltenconEre des déslrs du coeur. 11 existe en nous

un immense besoln dtatÈentfon, dlaffection, dramour. Mais le coeur ne peuL

1. Réjean Ducharme, lrAvalée des Avalés. N.Rf. p. 30
2. Ibid. p. 33
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prévaloi.r sur la raison ou la raison sur le coeur sans quton nc fasse dispa-

raltre au moins lrun des deux termes. Pour Bérénlce 1e coeur est le coupable

crest luí qurí1 faudraft faire taire sl elle veuÈ arrêter de souffrir. E1le

est trop sensuelle pour la maltriser eL son espoir dflndlfférencê, dllnsensi-

bÍlíté même, semble bien âtre une fafllite.

Maisr et crest 1à une autre source de désespoir pour Bérénice' la

vfe continue et ltentralne, í1 va falloir passer du camp des adolescents à

celui des adultes. Bérénfce achève sa connaíssance de Itamour qui est maín-

tenant amour adulte et donc sensuel plus que sentimental :

rrctétait écrit il fallaft que je fasse la rencontre de

mesdemoisel les les menstruations."l

Elle passe ltâge de l-a puberté et entre dans l-e cycle de lramour

physíque. Le sujet nrest pas totalement nouveau pour elle. Observant Christian

et MingréLie dans la grange, el-1e disaít déjà :

ttlls se f lattent tour à tour. Il-s ont Itair habitués.

Tu te fermes les yeux et je te fl-atte le vlsage' Je

mtarrête de te fl-atter le visage, ie me fermè les yeux

et tu me f lattes l"e visa ge-ttz

11 exisÈait en elle à ce momenL 1à un profond méprís de lramour

physique surtout évidenunent lorsqur Í1 est manífest6 par les autres ' Ce mépris

stexplÍque de plusieurs façons ; drabord lramour physfque implique que chacun

Itexplore la petit.e anaÈomie'r de lrautre et cela même est Ínacceptable pour

Bérénice tant,elle garde jalousement sa propre personne pour e1le-mêmer tant

elle est soucÍeuse de protéger son moi-unique. EnsuiLe elle détesEe ce mutuel

1. Réjean Ducharme, 1tAvalée dg5 Avalés' N'Rf' p' 162
2. Ibid. p. 64
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accord, cette connivence quí exíst.e entre les deux partenaires ttrassurc moi,

je te rassurerai". 11 y a la condamnation du caractère puéril de lramour

physique, de Ia lâcheté qui est à sa base. Lré1an sexuel lui-même nrest pas

une excuse :

rrsous ses mains, je me sens me réveiller conrne un

cïocus aux premlères lueurs du soleil. Je coucherai

avec luí ne serait-ce que pour me faire davantage

horreur. Je coucheraf avec luf. Je le paierai srí1
I

1e f aut.tt-

Bérénice est prête à satisfaíre son appétit sexuel mais tout en

Bardant sa lucídité ; elle va même plus loín, elle satisfera son appétít

sexuel pour garder sa lucidíté..En se livrant à ltamour physíque elle créera

un dégoût en el-le quí accentuera encore sa solítude. Alors que chez les autres

adultes ltamour est une façon de cacher ieur solitude, chez Bérénice ciesc une

façon draccentuer cette sollLude.

Lramour apparaît donc à Béréníce comme étant principalement physíque.

ï1 est aussi puéril que lâche et 1e sentiment de 1r"*ort esL presque toujours

absent. 11 stagit dtun amour-chose dans presque tous les cas, comrne en témoí-

gne l-lexemple suivant :

Itl,es bras accrochés par les pouces aux poches de son

. 
pantalon, elle déambule avec ceELe lenteur' cette grâce

et cette nonchal.ance qui mront toujours donné envie,

faim¡ quí. mront toujours faft monter des goûts de dou-

ceur dans Ia gorge."2

Le dés1r est bien physlque et non-affectif. 11 y a même fcf un élan

sauvage, une attitude de félin prêt à sauter sur sa prole. Lramour conçu de

ceÈte façon est unfquement un élan du corps et non du coeur' une sor¡e dr fn-

1. RéJean Ducharme' 1rAvalée des Avalés' N'Rf' p' 2I2
2. Ibfd. p. 119
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coercfble besoín de possession, dravalement.

Mals cet avalemenE esL futile car, 11 ne peut être qur lncomplet :

ttJe ne veux ríen, coffre de pfrates des mers du sud.

Jtaime mieux ma mfsère que Eon abondance, jardin. On

nla que ce qulon est et ce que tu es ne peut appartenlr

qurà tof..."1

11 est inutil-e de se laisser tenter par les ríchesses des autres,

elles ne vous appartienCrons jamais. Le processus de llavalemenE est une perte'

sans auËre compensation possible. Le processus de llavalement est stérile car

lttavaleur,, garde son abondance pour LuÍ et même ne peut la communfquer à

lrrr¿va1éeil.

Pourtant lravalement est un résuLtat inévítable si Bérénice se laisse

aller à son extraordinaire besoin de protection, à son ínsaËÍable besoÍn de

tendresse, dramour :

rrJral besoin drelle, drêtre abritée, gurelle me tÍenne
2

eÈ me flatte conme elle tient et.flatte Mauriac IÏ'tl

Elle aimerait assumer l-a position du chat qui obtíent tendresse et

sécurÍté sans pour autant perdre son indépendance. Ce nrest qur.-t., têl" po.,t

Bérénice. I1 luÍ serait ímpossible dtaccepter une telle sftuation:

trTouË ceci ntest qutinstinct, lâcheté, désespoir, aber-

. ratfon. Aímer ne doÍt pas être : se l-aísser pousser pas-

sivement dans les bras de quelqutun. Aimer ne doit pas

pousser dans Ltâme conÍne lrorrgle au bout du doigÈ. Ne te

lafsse pas faire. Hals Plutôt."3

../...

1. Réjean Ducharme, lrAvalée des Avalés. N.Rf. p. 100

2. Ibld. p. 92

3. Ibid. p. 92
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Lramour est lnnacceptable non seulement parce quî11 détruit mais

encore parce qutll sous-entend la soumissíon, 1a passivité, Itabsence de choix.

Ltamour chez 1es humains crest se soumettre å quelque chose dont on nrest pas

respcnsable et par conséquenc être avalé ; Itamour vu par Bérénlce crest 1ré'

crasement. Elle nrenvisage jamais drêtre å pied dtégalité ou même de dorniner

dans llamour. Elle esL toujours au niveau inférieur, elle se veut au niveau

inférieur :

ItViËe que je te fasse dieu. Vite que je puisse ramper à

tes pieds. . ."1

Dans llamour les êtres la domÍnent sans qurel-Le ait la force de les

dominer. son orgueil réagít et la pousse aussitôt à hair"'Hais plutôttrdít-

elle, maís cela ntesL pas une attitude plus libre que celLe dans lramour puís-

qurelJ-e est directement issue de ltamour qui était luí-même imposé par des

forces extérleures. La haine venant en réaction contre Itamour indésiré ne

peut pas être une sol-utÍon puisqutà son tour elle devfent involontaire; dtau-

tre part sa sensualité ne pourrait jaurais slen acconmoder longtemps.

Tout cel-a nous paraÎt bien complexe et ínsoluble et nous mène une

fois de plus vers la tentation du suicide ; clest sans doute pourquoi o'' t"-

trouve sÍ souvent, ltamour associé å la nult, à la douleur, à la mort :

ttJe lraime. Je lraime. Qutelle revlenne. Qurelle re-

vienne. La nuit est tombée. Je ltattends. Qu'attend-e11e?

Voici ses pas. Jrai comme peur. Poings fermés jrai

envle de crier. Jtai dans le ventre mille cris plus

2
grands et plus vifs que des angullles.rt

1. Réjean Ducharme'
2. Ibid. p. 108.

ltAvalée des Avalés. N.Rf. P. 136
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Ltamour de Bérénice revíent à la nuit Eombée. 11 est associé à la

å Ia violence, Plus tard elle lrassociera même à la maladie, à ltÍn-

; rllous pores dilatés, je suppure" ou même :

t'Vacherie de vacherie, ie suis guérie malntenant, bien
I

guérie.rt '

L?amour est une maladier une limít.er une soumission. 11 esÈ 1l ins-

le plus efficace de ltavalement. Il- nlapporte jamais ríen, sinon

périodes de calme provisoire que lron paye cher plus tard'

Prise entre ses parent qui se haissent et la haîssent mais tiennent

à conserver une façade dtamour, Bérénice nfa pas la possihílité de se retourner

vers ltamour divin qui lui aussi ntest que víolence, écrasemenl' menace. El1e

connaitra une bràve péríode d¡amour heureux, dramour innocent avec Christían

et surtout avec Les petÍtes fil-les du co1Iège. Cette période heureuse porte

déjå les stígmates de la déchéance. Crest ce que Bérénice vérífiera en entrant

dans le monde adulte. Elle sera alors prise dans un dÍlermre, son coeur la

poussant à rechercher Ia tendresse, lramour, pour échapper à la solltude, son

esprite sa raison, 1uí consefll-anÈ au contraíre de fuír lramour quf conduit à

la destruction, à la perte du moÍ intime. Tl est impossible pour Bérénice de

concíLÍer ces deux Èermes par crop opposés. Son essaf dtfndÍfférence ne mènera

nu1le part. 11 luí faudra continuer à vivre perpétuellement ballotée entre la

sexualité eË la lucidité. 11 lui faudra à nouveau confronter lramourr et par

conséquent, llavalement qui détruit sans rien donner en compensatlon. 11 lui

faudra å nouveau faire face à la passivité de lramour, cette gangrène de lrâme.

1. Réjean Ducharme, lrAvalée des Avalés. N.Rf. p. 109
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En faít iI nry aura 1à aucune découverte pour Bérénlce car consciemment, et

surtout, bien sûr, inconsciemment, elle savait depuis sa tendre enfance

quramour est équivalenÈ dlimpureËé, de.soumfssion, dtavalement et donc de

perÈe de cholxr de perÊe de llberté.
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Le problème cle ltavaLemenE chez Bérénice est en fait un problème

dsidentité. Bérénice a peur que le monde des objets et des hotnmes ne 1récrase.

E1le a peur de perdre ses posstbÍ1ltés de 1íbre-arbitre, de choix personnel

csest-à-dfre de líberté. Le mot lfberté a des sens varlés. 11 peut à la fois

vouloír díre liberté physique, métaphysique et psychologíque. I1 pose en fait

le problème du choix dans tous les domaines. Lfhonrne prend-íl une décision

librernent ou est-i1 détermíné par quelqutagent ext.érieur à lui-même. Bérénice

à un moment ou à un autre de son enfance va réfléchir à sa liberté, chercher

à ta ¿éfinÍr, à voir par quoi el-le est menacée et ce qutelle lui apporte. Elle

va falre face à t.outes les formes de déterminiscres qui exístent et essayer

dty apporter une solution, de découvrlr un moyen de leur échapper pour enfín

atteÍndre à sa lÍbertér gure1le ne pourra, étant donné son caractè¡e entier,

accepter que complète. Pour étudier une telle questíon chez BêrênÍce il a

bíen sûr faLlu effectuer un trí et un cl-assemenL dans les pensées de Bérénice

eÈ ce qui pourra quelquefoís ressembler à une démarche de pensées trè cattê-

sienne se trouve dans le texte, princípalement sous forme dtfntuít.íons ou de

révélations soudaines et espacées, parfoÍs logiques et parfoÍs contradÍctoíres.

La peur constante de Bérénice dans 1rAvalée des Avalés crest juste-

ment Itavalement. Que signifie avalement.? Ctest 1récrasement de sa propre per-

sonnallté par celle dlun autre ou des autres. Conrnent sly prennent rtl-es autresrr

pouraccomplirleurbesognedestructive?IlsutÍlisentlesfaiblessesdela

euírasse humaíne :

ItCrest un

fuyais pas

trebaî1le,

coule". I

1fAvalée des

soleil quf me flamberaft 1tâme st je ne le

, ne mren défendals pas... Sf jlouvre, sf Jren-

el1e me pénètre, elle envahit, eL1e nole, Je

1. Réjean Ducharmêr Avalés. N.Rf. p. 24
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Le seul moyen de protéger, de préserver son intégrité, ctest-à-dire

son mof-intime eÈ donc la possfbilfté de prendre des décfslons vrafment per-

sonnelLes, vraiment. 1íbres, clest de se fermer comme fflrhult.ret'en pérí1.

Pour rester soi-même fl faut refuser touÈ contact humain. La mofndre fail1e

risque de vous exposer à 1tínfluence des autres humains. Ces failles sont

pour Bérénice exclusivement 1es sens et principalement la vue :

ItIl faudraít que je me ferme 1es yeux, car quand je la

voÍs, je suÍs cuite. 11 faudrait que je me ferme les

oreilles. Car si je succombe à la tentaEÍon de 1técou-
1

ter, elle me pénètre et je suis finie, morte, v¿incue'r.

Le regard est un danger permanent|tqui permet à la vílle dtentrer

en soi comrne le vent par les fenêtres ouvertesrt. 11 expose eÈ trahlt 1e mol-

intime. 11 la rend vulnérable. Ltoufe peut aussi être une menace mais Béréníce

la crafnL bÍen moins que Ia vue. Que peut-elle donc faíre pour se défendre?

Une solution se présentera à elle : fermer les yeux. Ce sera une fausse solu-

tion car sÍ les yeux ouverËs, elLe srexpose à la con'rroitÍse du dehors, les

yeux fermés, elle stexpose à la convoltlse du dedans :

trQuand jtai les yeux fermés, ctest par mon ventre que je

sufs avalée, crest dans mon ventre que jtétouffe. QuanC

jraf le1 yeux ouverts, ctest parce que je vois que je

suís avalée, ctest dans le ventre de ce que je voís

que je suf f oqu". t'2

11 nty a pas de solutlon apparente au problème de Bérénice. Lrava-

lement semble un fait inévitable surtout lorsquron quiÈte lrenfance pour en-

trer dans la catégorle des adultes :

1. Réjean Ducharme, 1tAvalée des Avalés. N.Rf. p. 227
2. Ibfd. p" 7
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trÏl faut éviter un adulte comme on éviLe 1e sable mou-

vant. Un baiser qtlron met sur un adulte., srY enfonce,

y germer y fait éclore des tentacules qui prennent et ne

vous Iâchent plus."1

Ltâge adulte porte en lui la conscÍence et 1a peur de la solÍtude

et donc le besoin de communÍcation et par eonséquent dfavalement. La líberté

dans tous les sens du mot est compromise par 1a cohabitation. Lrâge dtor de

ltenfance esÈ terminée, où l-es enfants pouvaient rester llbres et lntouchables:

trRien ne pénètre un enfant, une aiguille sty briserait.

Llenfant nrest pas mou, vísqueux et fertÍle, il est dur'

sec et stérlle coÍune un bloc de granit."2

De même que dans l-lamour il y avait une période de puret-é et de

bonheur, dans la liberté iL y a une période drinvulnérabilíté

Bérénice passe donc de la péríode de ltenfance où elle pouvait être

líbre et heureuse sar-rs danger à celle de 1tâge adulte où tout est menace. Son

premler réflexe est de se repi-ier sur elle-même, de couper tout contact avec

le monde extérieur. MaÍs crest une fausse solution car alors elle devíent sa

propre prisonníère. De plus e1le esL Ërop active pour accepter ceEte situation

sans se rejimber.

l1 faudra alors que Bérénfce sorÈe de sa coquille. Cfest ce qutelLe

fera. Mais cette fois-ci de dominée, e1le devíendra dominatrice, de menacée,

e1le deviendra menace :

ItVof 1à ce qur il

tout avaler, me

poser ma loi à

au noyau de la

faudra que je fasse pour ôtre llbre¡

répandre sur toutr tout englober, fm-

tout, tout soumettre du noyau de pêche,

terre eLle-même." 
3

, "1. ",

1. Réjean Ducharme, ItAvalée des Avalés. N.Rf. p. 24g
2" Ibid. p. 249
3. Ibid. p. 160
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Crest la réaction drune timide qui devient effroncée. Au lieu

drôtre passive et avalée, elle devient soudain agressfve et avale. Crest une

attitude très n¿rfve car en faftr Qurelle refuse complètement ltexistence et

la menace des autres ou qurelle llaccepte mais pour la détruire, elle ne

semble pas se rendre compte qurelle anéanEi¡ sa propre liberté' Un nrexisLe

qutå conditlon qut Í1 y ait au moins deux car sans quoi il est tout et rien

maís surtout Í1 est absence de choix, donc de liberté. Sí le monde extérleur

eË les hommes existen¡, a1ors, et alors seulement, La lÍberté de Bérénice

peut exisEer. Pour pouvoir affirmer qutelle est libre, fl faut quril Y aÍt

au moíns une possibilÍté pour qutelle ne le soit pas'

Ce nresÈ pas ltidée de Bérénice eÈ Bérénice est bien décÍdée à

Ëout avaler :

'n/oilà ce quril- faudra que je fasse pour ôtre líbre

tout déËruire. Je ne dis pas níer, je dís détruire' Je

suis lroeuvre et Lrartíste... Dans un bloc de marbre

il y a un buste, maís à une condition, å condÍtion

de sculPter."1

IL va donc falLoir repartír de zêro, Le monde va être détruÍt. Ctest

un monde canalÍsé, un puzzle où chacun a sa place. fl faut stintégrer, accepter

sa place ou ïester à ltextérieur, en dehors. Ni ltune nÍ l.lautre des deux

solutions nrest acceptable pour e1l-e. 11 va donc falloir détruire le puzzle

pour en reconsEruire un à sa mesure. Trop éprise de liberté et trop indívÍ-

dualiste, Bérénice au lieu de stadapter au monde veut que le monde sradapte à

elle. Elle vÍvra alors dans un univers complètement neuf où elle-m&ne sera

sa propre oeuvre. Pour qurelle solÈ libre dans un monde lÍbre elle ne peut de-

1. Réjean Ducharmer 1rAvalée des Avalés. N.Rf. p.160
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voir sa créatio¡r à un autre qurelle-même. Elle refuse en fait sa propre nais-

sance. Toute ídée de dépendance lui est fnacceptable :

rUtexècre avoÍr besofn de'quelqufun. Le meilleur ntoyen

cle ntavolr besoín de personner clest de rayer tout le
1

monde de sa vie.rl

La réponse de Bérénice à Lravalement est donc 1a destruction. Pour

ne pas perdre son exÍstence et ses possibilités de choix, el1e anéantÍt les

autres, le monde extérieur, leur exísEence et leur 1íberté. Crest une solu-

tion draconienne qui a'Jra très vite une contreoariie :

lUe donne arbitralremenË une autre forme à toute cl'rose

euÍ, par son manque de consÍstance ou par son inmensité

est impossÍble à saisir... et alors à la faveur de cette

autre forme, je saÍsis la chose, je la prends dans mes

mains, danS mes bras, mais surtouÈ : dans *t têtu." 
2

11 y a encore assimilation de llunivers mais apparaît pour la pre-

miêre fois clairemenL ce qui est Lressence même de La liberté : lrattitude men-

tale, le processus ÍnteLlectuel. Lthonrme est l-lbre à partir du moment où fl- se

veut líbre; tout se jouet?dans sa tête".

meme ou

Bérénfce

Après avolr essayé dréchapper à lravaLement en se refermant sur elle-

en anlhílant le monde extérieur à eLle-même, au moins par la pensée,

staperqoit donc que la lfberCé ct'est une attítude de lresprÍt.

BérénÍce se lancera à la conquête de la liberté drune manlère cons-

etcfente à partir du moment où elle se rendra compte qutelle est purement

sfmplement la prlsonnière de Zio dans leur trcolombarfumtt de New-York.

1. Réjean Ducharme, lrAvalée des Avalés. N.Rf. p. 20

2. Ibfd. p. 153
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Sa première révolre tendra à Ia llberté physfque, à la liberté de

mouvemenL, à la dísposition de soi-même. Zio la séquestre littéralement. Tou-

tes ses allées et venues sont effectuées sous sùrvefl1ance. Pour aller à ses

cours, eIle doit prendre un taxí toujours le même. Celul-ci vient la chercher

aurrcolombaríum'? et 1a dépose devant la porte de 1fécole. Un soir Bérénice

se révo1te :

trPersonne ne peut exercer dlinf l-uence sur mof que jly

consente par quelque artfficieuse mauvaise voLonté.
t

Personne nla de pouvoir sur moi que moi-mâme.tt

La liberté est complète et índivídue1le. Nous sommes invulnérables

et lorsque nous nous plalgnons dtâtre lésés cfest qurauparavant quelqlle chose

en nous avaít accepté drêtre lésé. Sf el1e est. Ia prísonnière de Zio ctest

qutelle a accepté dtêtre la prísonnfère de Zio. Dorénavant elle refusera sa

coopératfon à quí que ce soit menaçant sa Liberté :

ttJe devraÍs répondre quelquechose aux interrogations

désespérées de Mr. KLaust, mais je suls en passe de

devenir un être humain llbre et un ôtre humain en

passe de devenir un être humaín llbre ménage ses paroles."2

.Une fois son choix faít., il ne lui reste pLus qufà ¿ccomplLr son

acEe : marcher vers la porte, sortir dans la rue et aller 1à où el1e le dé-

sfre. Bérénice commence sa marche vers la'lfberté. Ctest uniquement un ef-

fort de la volonté ; le début est diffícíle car les pressions du dehors sonL

for¡es. Elle coupe alors les llens les plus fnrnédfats avec le dehors et se

réfugie dans le sllence. Lrétat de llberté est un état fragile qui nécessite

à la fois protectlon eÈ agressfon :

1. Réjean Ducharme, lrÁvalée des Avalés. N.Rf. p.191
2. Ibld. p.193
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rrJe sens des alles grandir au dépens de mon corps t

slélargir, se gonfler au hasard des coups de vent et

mrarracher du sol. Je me Ïais libre. Je pousse des

1
serres aussi.tt

La socÍété des hommes ne peut accepter un lndividu líbre. SÍ cet

indÍvídu veut préserver sa llberté í1 lul faudra avoir des moyens de défense.

11 lui faudra combattre pour garder le drolt et la possiblLité de faire de

libres chofx.

La liberté clest une démarche de llesprit, crest une attitude essen-

tíellement volontaire et sans llmite :

rrle seul moyen de slappartenir est de comprendre. Les

seules mains capables de saisír 1a víe sont à lrfnté-

rieur de la tôte dans le cerveau."2

La liberté cresË drâtre err possessfon de soí-même et l-ton prend pos-

session de soi-même par lresprit, lrintelligence. On ne peut se posséder qurà

partir du moment où on s¡est compris, ou on a compris ce qui est la condition

hr¡naine. Maís à partir du moment où on a compris eË assumée sa propre Llberté,

la vie devient plus exigente :

rrQuand on a le coeur d¡être la loi de sa vle, nl se

tuer, nÍ tâtonner, ni se laisser aller ne val-ent."3

Les solutions de facilÍté devierinent lnacceptables qufel-les soíent

1¡fndol-ence, ltempírisme ou la mort. La lucidité et la réflexion seront par

conséquent des condftfons de base pour la lfberté ; fl en est de même pour

llaudace:
ttll nly a de vral que ce que je crofs vrai. Que ce

,4
que jlose crofre vrai.rl

,.1...

1. Réjean Ducharme, ltAvalée des Avalés. N.Rf. p. L4L
2, Ibid. p. I42
3. Ibid. p.93
4. Ibld. p. 16
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11 faut savoir oser. A partir du moment où on a le courage droser,

Eout devlent possible :

rrll nry a de vrai que ce !u!í1 faut que je croie vrai,

que ce quril mrest utile de croíre vrafr Quê ce que jrai
1

besoin de croÍre vraí pour ne pas souffrir.'r

La volonté qui crée la llberté, en même temps crée la véríté qui

nrest plus alors que vérité personnelle au servlce de soi-même. 11 nry a rien,

aucune vérité à ltextérieur de nous-mâme, fl nty a plus que ce que nous ac-

ceptons ou rejetons :

trPour ne pas souffrir fl ne faut voir dans ce quton

regarder euê ce qul pourrait nous en affranchír."2

Non seul-ement nous soÍnmes líbres vis-à-vls du monde du dehors, mais

encore nous sommes líbres vis-à-vis des autres et nous nous devons de rester

libres vfs-à-vis dreux, mêine sí þour cela nous devons refuser de prendre en

consídération une partie de leur lndividu, de leur caractère, de leur perso-

naltté. . .

Le problàme de Ia liberté se présente donc sous la forme du pro-

blème de Itavalement chez Bêrênice. ï1 nry a pas moyen de se soustraire à

LtavaLement pufsque se refermer sur soi-même crest étouffer en soi-même, être

avalé par soÍ-même. Les sens sont malheureusement ltagent constant et inré-

vitable de ltavalement. Bérénice envisage'a1ors deux solutions pour éviter

drêtre avalé, il faut avaler mals alors le chofx nrexisre plus ; la vrale

lfberté est lntérieure cresÈ une démarche de Itespritr une attitude de l-a

consc ience .

Crest en devenant de plus en plus conscfente de ce qut ltécrase

qurelle va flnalement se libérer. La lutte de Bérénfce sera alors une lutÈe

1. Réjean Ducharme, lrAvalée des Avalés' N'Rf' p' 16

2. Ibtd. p. 24
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con¡re toute sorte de détermínismes qurils soient théologtques ou scienti-

fiques, gurll stagisse de la prédestinatlon ou du conditíonnement physlque.

Ce sera un refus aussi complet que possible de'ltenchainement nécessalre des

faiÈs quffls soient physiques, psychologiques ou moraux.

BérénÍce nous lravons vu, en vient à refuser sa propre naissance,

ctest-à-díre sa Cépendance dfun autre être humain. Ce qui srapplique aux re-

lations entre deux êtres humains peut stappliquer aux relations entre un ôEre

humaÍn et les dieux. Si Bárénfce veut ôtre libre elle ne peut forcément pas

accepter la prédétermínaËíon :

ilQuand on vient de soi, on sait dtoù Lron vient...

11 faut tourner le dos au destfn quí nous mène...I1
L

faut se rêcrêer, se remettre au monde.rt

11 sragit bien encore de refuser drâtre la chose de quelqurun

dtautre, dtêtre la création de quf que ce soit, fût-ce drun dieu. Il- faut

faire table rase, puis tout reconstruire et se reconstruire. On ne dépend

plus alors des dleux ou des hommes, 1a responsabflité de son propre univers

est alors absolue' on a atteint à sa ltberté complète.

Bérénice ne se fait quand même pas trop dtíllusions :

frCeËte roue ne tournera que cofiìme je le voudral' Je

mets mon épaule à la roue et je pousse. Nous nrlrons

pas l-oln Bérénice, rnaÍs nous lrons à notre guiser Par

9
nos propres moYens.tt-

Les dfeux ne la mèneront pas à leur guise. ElIe ne peut se sou-

mertre. E1le assume la direcÈíon de son destln. Son attltude est digne de

Sisyphe. En acceptanË personnellement son fardeau elle met les dleux en

1. RéJean Ducharmer ItAvalée des Avalés. N.Rf' p' 31

2. Ibld. P. 94



-66-

échec" Ce qui compte pour elle ctest être responsable, crest opter pour un

choix, ne pas se laisser imposer un destin. Elle sait qufelle ntÍra pas loin,

mais elle Íra où elle veut.

Plus tard e1le deviendra plus lucide et sa lucldité la conduira

vers la fatalité:

ItJe connaís 1l issue de 1a batalll-e. Je sais que 1a

lutte sera valne... Mals je me battrai quand même. Srll

faut perdre, autant perdre beau."1

El1e Èrouve alors sa dígnité dans le combat et non dans lrissue du

combat. Son attitude srannonce déjà très promèthéenne. Ce sera encore plus

clafr dans lrexemple suivant :

ftQui que vous soyez, o malt-res, auLant que vous soyezt

mortels comme dfvins je mtinsurge contre vousr je vous

2
crache désÍnvolteurent à 1a fígure."

Nous avons bien icl la conquête de la libertér la victoire de lres-

prit humain sur la servltude. BérénÍce se prósente alors en Prométhée délivré.

Mals lthormne est faÍble et parfoÍs sa révolte se vfde et ne devfent plus quten-

veloppe de révoIte, façade de révolte :

tUe devÍens une servitatrfce blen obédéissante du titan.
.)

Je ne me révol-te plus que par habltude."'

Béréníce subft un moment de défáîte, un moment de doute. De sa 1i-

berté Í1 ne reste plus, momentanément du moins, gurun vernÍs.

Le détermlnlsme théologique, la prédestlnation en falt, peut êËre

valncu mais la 1ut.te est dlfficile eE la vlctolre, drordre solrftuel, est par-

fois remise en cause.

1. Réjean Ducharme, lrAvalée des Avalés. N.Rf. p. LzO

2. lbid. p.L74
3. Ibtd. p. 255
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Après 1e déterminfsme théologique vfent 1e détermfnisme scientiste.

Si Le líbre-arbitre nrexiste pas pour nous, si les dleux ont tracé notre des-

tinée, réduisant ainsf à néant notre liberté dahs 1e temps, l1 existe encore

dlautres formes de détermínismes. Ils sont dlordre scientifiques et sous-

entendent que la créatlon nrest qurun ensemble de lois physlques nécessaires

où ta volonté humaine, le choix ne peuvent intervenir. Ils srappliquent aussi

bfen au monde des choses, au domaine social et à ltêtre vÍvant, eutà la psy-

chologie de 1râtre vivant :

rrJlen ai assez de répondre ce quriL veut' ce que la
1

chimfe veutr ce que la terre veut.tt

Il y a 1à, à la fois, affírmation dfíndépendance et refus de lren-

chalnement mécanique des choses ; indépendance vis-à-vis des honunes, ínsou-

mfssion vis-à-vis des lois de la nature.Les loís de 1a nature voudraient que

Bérénice réponde que'tl-e phéno1 est un dértvé oxygéné du benzène que lron

extraít cles huiles fournies par le goudron et La houil-lerrmaís crest 1å su-

bir un enchalnement de faits qurelle ne peut conLrôler et elle refuse.

Ce nrest 1à qurun épÍsode à vrai díre car Béréníce nrlnsfste que

peu sur le détermlnlsme dtune création qui 1ul est extérÍeure. La seule ré-

ponse qurelle apporte clest un désfr, une intention de touL d.étruire, de

tout avaler, mais le roman est surtout un cas de consclence eE donc centré

prlncipalement sur urÌ Índividu

Bíen plus grancie sera donc lrfmportance du déterminÍsme social.

vrai dfre 11 occupera dans lresprit de Bérénlce une place plus grande que

détermfnfsme Ëhéologique ou universel. Cela se comprend facilement puísque

crest un problème qui la prend facflement puisque ctest un problème qul la

touche directefnent et qui a une lnfluence énorme sur son développement et

1. Réjean Ducharme, 1rAvalée des AvaLés' N'Rf' p' L96

A
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personnalité. Bérénice se révolte surtout contre lrfnfluence qura eue 1a

société avant qutelle ne sofd conscienLe de sa propre exisEence :

I'On ne nalt pas en naissalLt. On nalt quelques années

plus tardr euand on prend conscience dtêtre. Je suis

née vers ltâge de cinq ans, sí je mren souviens bien.

Et naitre à cet âge, ctest naitre trop tard, car à

cet âge on a déjà un passé, lfâme a for*e."l

11 sragit donc de conditionnement social. Quand elle a su qurelle

étaft, ctétaít cléjà trop tard.rtNaissant jrai cru avoir le choíxtren fait ce

choix avait déjà été faft en grande parLle par son milieur par ses parents,

par les autres. La f.iberté vient de ltâme quí a subi Eoute sorte drfnfLuences

avant de pouvoir prendre conscíence de son exlstence

Au moment où elle srestrrtrouvée'r il nrétaít pi-us temps de rien

falre. Le mouvement était irréversíb1e :

rrJraí críé dlhorreur en pure perte. Jlai nagé à con-

tre courant comne une forcenéeren pure perte. Jlétaís
2

folle, je me suis fatlguée crest tout.

Engagée malgrè e1le, Bérénice ne sraperçoít de sa positlon qurau

moment où.le courant est trop fort pour permettre toute marche-arrÍère. Les

conséquences seronE fâcheuses :

rrDíeu quand jty pense. Réduit de son plefn gré, par 1a

Servitude dralignement et drautres semblables stupÍdités,

å ltexfgüité progressfve de son habitacle, 1tâtre humafn

stest dégénéré au point quraujourdrhui í1 a totalement

1. Réjean Ducharme, 1f Avalée des Aval.és. N.Rf . p. L42
2. Ibfd. p. L42
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oublíé ce que 1e moindre des rats se rapoelLe encore

quand, prls ¿u pfège, il sacrffie 1e membre qul lui

nie le pouvoir de porter'ses pas aussi loin que se

porLe son regard. Une hirondelle se laisserait plutôt
1

mourir que de renoncer à aucun des guatre vents.tt-

Lrhor¡rne intégré dans Ia société avant de savoÍr qufil est. respon-

sable de Lul-mâme, qutil est libre de choisir pour luÍ-même, va progressÍ-

vement dégénérer. Oubliant sa 1íberté pour le conformlsme et lrassouvís-

sement de ses besoins corporels, :11 se lalsse réduire à un état inférieur à

celui de Itaníma1- quí préfère la souffrance, la mutilation ou.même la mort

pLutôt que dtaccepter lfesclavage.

11 a été dorniné, objectifÍé dès son plus jeune âge :

Itsecond et dernier rejeton, je suis à Ur. Einberg. fls

nous ont, fls sont sûrs qurfls nous ont. Tls nous ontt

ï1s nous gardenE."2

A ltâge où fl est le pLus vulnérable lfhonrne doit subir des pres-

sions, hors de proportion avec ses forces. Les adultes, les parents dominent

son monde. Alors qutll ne rêve que de l-iberté, drespace, drépanouíssement,

il est écrasé par sa famÍlle, réduiL à 1rétat de chose, de possesslon.

Plus tard ce mâme besoin se fera sent.lr. Devenu adulte il se sou-

mettra à la socíété en général qui jouerai alors, le rô1e des parents et 1ui

donnera quelques-uns de ses membres comme. exenrple et bourreau :

trGraham Rosenkr:eulz nt a pas encore vingt ans, mais on

sent qurfl sfesË trouvé et stest sufvl, qrr:i1 srest

lmposé à luf-même eË pourrait srfmposer à nrimporte
3

qui sans ef fort.rr ..t...
1. RéJean Ducharme, 1rAvalée des Avalés. N.Rf. p. I92
2. Ibid. p. 9

3. Ibid. p. 246
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Le déterminisme social ne laisse pas une chance à lfenfant. La voie

sur laquelle il se trouve lui a été fmposée par des éléments extérieurs à lui-

même. Tout.e sa vie il devra se soumettre comme it a ¿û se soumet.tre au monde

des adultes étant enfant.

Du détermÍnisme social, nous passons au déterminísme psychologíque.

Lt lndividu est conditionné non seulement par le monde extérieur mais encore

par son propre monde intérieur. Son corps est un ensemble de lois physico-

chÍmlques quí obéissent à certaíns principes nécessaíres. Ces phénomènes ont

une influence sur notre pensée' sur nos humeurs et pourtant nous ntavons aucun

moyen de les contrôler

ItLe moteur qui me fait fonctionner, échapoe à mon intel-

lÍgence et à ma vol-onté."1

Bérénice doít encore faire front à une auLre attaque contre sa lf-

berté. Les jugernents qutelle fafÈ, les décfsions qurelle prend' ses désirs,

ses goûts ne sont pas forcément les résultats de son esprit ; í1-s dépendent

tout autant de sa pensée que de son corps et elle sait qulelle nra aucun pou-

voír sur cette immense réaction chimíque qur est le système htnnain. Une fois de

pLus sa réactlon, son attitude seront dynamiques :

rtCe quf compLe, clest se savolr responsable de chaque

acte gulon pose, clest vívre contre cê qulune nature

trouvée en nous, noús condamnaft à vivre."2

11 faut faire une différence enlre nos tendances physlques qui au-

ront pour effetr par exemple, de nous fafre rester au l1t tard le matin ou

flâner des après-midls entfers et,la volonté, appuyée et déLermfnée par Lrin-

tell.lgence. Nous ne sommes pas lfbres par nature. Nous nous faisonsr nous nous

RéJean Ducharme, ItAvalée des Avalés. N.Rf. p. 93

Ibld. p. 32
t.
2.
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créons libres. La force de la volonté éclairée par 1a conscience réf1échie

nous pennet de refuser ce à quoitrune nature, Erouv6e en nous, nous condainn¿it

å vivrett. En assumanL nos responsabilités nous devenons libres.

Lrextrôme lucídité de Bérénice ltamènera à prendre conscience de

touÈe forme de lÍmite à sa lfberté, limite du monde extérieur, limite du monde

fntéríeur ou conditlonnement social. ELle réagira très courageusement. E1le

refusera Èoutes ces entraves. Passant de 1Íbération en 1fbératÍon el"le finira

par connaltre au moins pendant un court fnstanE, mais un lnstant dlextase,

la 1íberté absolue :

ftJe suís 1à où dépourvue de Eout lÍen, de toute assÍse,
de tout air, ma vie, par son seul fleurissement mira-

culeux, mlenivre de puissance. Je suis 1à où est ltai-
glon quand, après avoLr failli succomber au choc du
néant qutest le cie1, étourdí par son immensité il re-
connalt dans ce néant, le vrai domaine, trouve fort mor-
ne l-taire où il étatt jusque 1à demeurê f.igê; on nrose
slaventurer dans le néant. En sty avenLurant on constate
que toute craince cievienc impraÈicabie, quîon est ín-
vuLnérable. Le néant est ce dont on a le plus peur. De
quoí pourralt.-on avoir peur quand on y est, quand on a
franchi l-e décor qui le masquait ? Quand on a tranché
toutes ses raclnes, il nry a plus matière à incisíons
douloureuses, i1 nry a plus qutun ébahissement sans cesse
renouvelé. Tl- nry a pas de mort, la mort mrenlevant par
lraction guron luf suppose, tout moyen de vérifier qutelle
exis Èe .rr I

La víe est apparue à séréníce comme un ensemble de chalnes. Progres-

slvement ei.le a cassé ces chaines, elle est passée de l-fautre côté des límites

apparentes ; crest alors à ce momenÈ 1à que Bérénice a faft sa plus grande

découverte: l-a liberté complète cresÈ le néant. Ayant refusé tous les déter-

minismes un å un Bérénlce stesE approchée de plus en plus de Ia liberté abso-

lue mais clest pour découvrir que ce quron appelle lfberté ctest une connals-

sance plus ou molns parfalte du néanL. Tout nfest qut11luslon, touL ntest

1. RéJean Ducharme, lrAvalée des Avalés. N.Rf. 26o
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qu¡apparence que ce soit les choses ou les gens. Nous vfvons dans un tissu de

mensonges. Si nous avons peur de la liberté ctest qurelle exige de nous un

sacrlfice å chaque pas fait vers e1le, mais une'foís le but atteint, lorsque

nous nous retournons pour jeter un coup droeil sur le chemin parcouru nous

nous apercevons quril nry a jamaís eu de sacrifices. Ce que nous croyions

avoir abandonné nrexisÈait pas, ce nrétalt qurun décor.

Une foís atteint son vrai domaine lthonnne découvre alors qutll est

lçvulnérable. On ltavait condítionné pour quril attache de lrimportance à

Èoutes les petites choses quí occupent la vie dtun honnne ordinaire, toutes

ces petites choses auxquelles il croÍt tant Eenír et quÍ le font souffrír

quand il doÍt sren séparer. Maintenant fl a attelnt à la disponíbílité su-

prême. La souffrance ne fait plus partíe de sa vie car elle sous-entend un

IÍen. 11 trouve alors une forme drextase díff6rente du bonheur qui sous-

entend le malheur et la souffrance. Ii. vít dans un 'rébahissement sans cesse

renouvelérr dans une sorte de béatítude contemplatíve où la mort eIle-môme

perd son sens. Elle ne peut plus mettre un terme à quelque chose puisque

rien nlexiste, elle ne peut causer de souffrance puisqurll nty a pas de

lÍens à briser.

La llberté a progressivemenE auginenté au cours de 1ä vÍe de Bérénice.

L¡avalement. srest fait de plus en plus ténu. Nous sorÌrmes arrfvés à ce point

étrange où Iranéantlssement par avalernent, a fuft place à la dfssolution dans

le néant. Ltavalement quí veut dire soumÍssíon compl-ète de la liberté devient

alors lropposé du néant quf esL 1réquÍvalent de la ltberté absolue; mafs

llavalement est aussL lrégal du néant pufsque tous deux sous-entendent la

dfsparitlon, IfassÍmflation du mof-intfme dans un é1ément drordre supérle.ur

où à la fofs la souffrance et la mort perdent leur sens.
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CONCLUSION

En conclusion nous pouvons dire que pbur Bérénice la condition de

base de lrhonrne est 1a solitude. Lrhonrne est irrémédiablement seu1. Cette so-

litude crée en lui une peur, une angoÍsse intolérable. 11 cherche alors à

échapper à son sort, í1 refuse de voir la vérité ou en tout cas de lraccepter.

Sa vie devient un échafaudage savant de ce que P¿5q¿1 apDelle des dívertisse-

ments. Toute son activÍté fébrile nra qurun but., oublier son angoisse' oublier

sa peur. Mais clest une évasíon illusoire. Après une journée de labeur acharné

BérénÍce esL assaillie par le doute; un sentiment dtincertitude, dtabattement

très proche de la nausée existentielle ltenvahit. Bérénice ne voit plus de jus-

tification pour tous ces actes qui quelques heures auparavant luÍ paraíssaient

pourtant chargés de sens. Elle découvre alors que si t'lractíon délivre de 1a

mortrr (t) ce nrest qutune délivrahce temporaire.

La vÍe en socíété ntest en fait qutun paravent' une façon de sré-

tourdir. La présence drautres humains autour de nous nrallège Das notre soli-

tude. Bérénice saíË qurelle pourraít r'laisser son fardeau" pour un instant à

sa mère. Mais ce serait pour un ínsÈant seulement. Lthonrne qui abandonne ses

responsabilités encre les mains des autres, cherche en partie.du moins à rejoin-

dre une communauté, à disparaître dans un groupe ctest à dire échapper à sa

solitude, maÍs celà ne mène nulle part. Tôt ou tard son fardeau lui revient.

I1 faut alors reprendre ses responsabilités, retrouver sa solitude et son an-

golsse

La solftude de lrhonrne est à la fofs sa proÈection et sa prison. Le

corps humain est Ia forteresse dans laquelle lrhonrne se réfugie mais crest

(1) Sr. Exupéry. Vol de NuiÈ, p. 66 - Heinemann Ltd.. 196,
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aussí ce qui constitue une barrière infranchíssable entre luÍ et les autres.

Au sentiment dfangoísse créé par la solitude se joint Ie senti-

menÈ de frustration créé par lramour. Bérénice èst très lucide. E1le sait

qurelle est condamnée à une existence. solitaire. Pourtant elle a un très

grand besoin dlamour. Mais lfamour sous-entend nécessairement communication

et connaissance mutuelle. Cfest alors que se présentent deux obstacles ma-

jeurs. Dtabord il est impcssible de connaitre un autre humain. On ne volt de

lqf qurune apparence, qutune ímage toujours flxe. Ltamour nrexiste plus alors

entre deux âtres maís entre un âtre et une ímage plus ou moins éloignée de

la réalité de 1rêtre aímé. Ensuíte le fait même dfêtre aimé sous-entend

qulon est objectífíér guron nous retire le privilège du devenír. Nous ne som-

mes plus qurune choser une apparence. Le problème dans 1tAvalée des Avalés

est encore accentué par le fait que Bérénice est extrêmement indívidualiste

et a peur de tout. ce quí pourrait ltatteíndre ne seraíE-ce que stlperfíciel-

lement et par conséquent rísque de la transformer ; dravoir une infl-uence sur

sa personnalíté. La présence drhumaíns auEour drelle est toujours 1léquiva-

lent dlune agresslon.

Mais conrnent va-t-elle sortfr de ce dilenrne ? Elle est irrémédía-

blement seuLe mais ne peuË vívre sans lramour des autres. Or Çet amour ne

lratteÍnt jamais, il est arrêté par Itimage que projette son corps dans ses

gestes, dans ses acEions et eI1e ne peut a'tteindre les autres pour 1a même

raison. Elle réusslra à sraveugler cle t.emps en temps se laissant al1er à la

passfon. Sa lucidité toujours en évell la lalssera faÍre attendant le moment

de la ramener à la réalfté. Bérénlce souffrira alors énormément de sa faf-

blesse, Pour sortir de ce dflenrne elle essalera dlen supprLmer un terme.
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Llamour est une i1lusion, Ia solitude une réalité. Llamour est fssu du coeur

ctest donc le coeur qurelle essaiera dtécraser. Le but à atteindre sera lrin-

différence suprême, Ie détachement de toute chose. Mais Bérénice est trop

passionnée pour pouvoir srarrêter à un choix aussi mesuré. E1le est condamnée

à reprendre son perpétuel va-eË-vient entre la passion et 1a lucidÍté.

Cette condamnation nous amè¡ne au troisiène élément de base de la

condftion humaine, å savofr la llberté. Sí on ne peut attelndre un autre être

humaín même par lramour, cela veut dire que nous sontrnes hors de portée de qui

que ce soít. Si nous sonmes inaccessibles nous sontrnes pleinement libres. RÍen

nf personne ne peut nous obliger à quoí que ce soít sans qurau moins une part

de nous même nraccepte de collaborer, cette acceptatíon étant nécessaírement

le résultat dtun choix libre

11 se peut que le conditionnement socíal auquel nous sommes soumis

nous iaisse une impressfon cie servitucie, mais cela n¡esE quiune impression.

La conscience de notre solitude associée å notre lucidité nous permet bientôt

d¡atteindre à la Liberté, le processus de libératíon nrétant qutune démarche

de ltesprit. Cette démarche de lresprit supprÍme tous les liens artificiels

que nous croyions exister auparavant entre nous et llextérÍeur ; nous Ilous r€-

trouvons alors sans attaches avec quol que ce soit, dans la solítude la plus

complète, hors dtatteÍnte de tous ec de tout. La lÍberté complète cfest le

néanE. La solítude ntesÈ plus que le sÍgne.le pius tanglble du vfde dans le-

queL nous flottons et auquel nous essayons dtéchapper par ltfntermédfaíre de

1 ! amour.

Réjean Ducharme dans son roman

les plus grands auteurs de la llËtérature

LrAvalée des Avalés rejoint donc

française dans sa descripÈlon de La

../...
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condition humaine

Nous éprouvons en lisant son oeuvre la même angoisse, 1e même sen-

timent de complète incertitude, la môme impossibilité de nous connaltre et de

connaltre les autres que chez Pascal ou Sartre ou jusqurà un certain point

Camus. Lratt.itude de Ducharme est très existentielle. I1 sragit ici drune

vraÍe redécouverte de lrabsurde. Quelle va être la vie de Bérénice ? Quels sê-

ront ses choíx ? Voílà auLant de questions pour lrinstant sans réponse'

Une seule chose est sûre, Bérénice aime passíonnément la vie mais

son extrême lucídíté, sa conscience aigtle de la réaIité des choses Itempêchent

de mener une exisÈence dfte normale, llempêchent de vivre sans avoir ce soupçon

dont parle Camus au début de la Peste. Béréníce pour son malheur est douée de

génie. Chaque âtre humaín a la réponse intuítive à tous ses problèmes lors de

ltenfance. Dtordinaire Iléducation, 1a maturité, lfexpérience concourent à

nous faÍre oublier nos problèmes, à leur donner un tour faux, à créer dtautres

problèmes artificiels ntayant pour seul but que nous cacher la vérité ; nous

leur apportons alors une soLutíon fausse préparée à ttavance. Tout devíent

jeu futile, superficiel. Le génie consiste à retrouver ou ne pas perdre ce

cont.act avec ltenfance. Pour St Exupéry. lrenfance est un jardin que nous quit-

tons sans nous en apercevoír et nous passons notre vie à essayer dlen retrouver

lrentrée. Seuls les génies réussíssent. Pour Baudelairertle génie cfest lren-

fance recapturée à volontétr. Bérénice nrest jamais rée1lement sortie du jardin

de lrenfance. Elle a essayé drer/sortir mais e1le nta pas réussi. Son génie et

les conditions socfales dans lesquelles el1e vfvait lten ont empâché. Mainte-

nant elle est condamnée à vivre parfaftement lucide dans la solitude la plus

complète, dans le néanÈ, con¡inuel-lement harassée par un coeur quf essale de

lul fafre c'roire qurll y a une solution possible'


